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1 

Pins, 6 février. — Des documents alle-
mands authentiques parvenus par une voie 
sure, apportent des preuves écrasantes à la 
charge du gouvernement allemand. 

Certains de ces documents, des circulaires 
que le défaut de place ne nous permet pas 
de publier textuellement, indiquent aux 
agents allemands à l'étranger comment ils 
doivent opérer en cherchant à corrompre 
les représentants des pays de l'Entente char-
gés de la réception et de l'expédition du ma-
tériel de guerre et ensuite en recrutant pour 
la sinistre besogne des anarchistes, voire 
des « criminels en rupture de bagne ». L'une 
de ces circulaires du 28 novembre 1914 est 
adressée par le quartier général de la ma-
rine aux agents maritimes Elle recomman-
de bien aux agents de n'agir que par l'in-
termédiaire de tierces personnes «n'ayant 
aucune attache avec les représentants offi-
ciels <1 «H "Allemagne ». Ce qui permettra tou-
jours, le cas échéant, de nier et de désa-
vouer Une circulaire du 25 septembre 1916 
est adressée par le quartier de la guerre aux ; 
surveillants sur la frontière russo-suédoise; 
tin autre du 15 janvier 1915, par le quartier 
pénéra! aux agents militaires aux Etats-
Unis 

D'autres documents organisent la propa-
gande défaitiste avec ses diverses manifes-
tations grèves, mouvements révolutionnai-
res, guerre civile. 

i.« directeur de la presse au ministère des 
affaires étrangères lance le 23 février 1915 
la circulaire suivante à tous les ambassa-
deurs, ministres plénipotentiaires et. autori-
tés consulaires dans les pays neutres ; 

• tl est porté à votre connaissance qu'il est 
fondé sur le territoire du pays où vous êtes 
accrédité des bureaux spéciaux d'organisa-
tion de propagande dans les pays de la coa-
lition en guerre avec l'Allemagne. La pro-
pagande aura pour but.de faire naître des 
mouvements sociaux accompagnés de grè-
ves, des explosions révolutionnaires, des 
mouvements séparatistes et la guerre civile 
ainsi qu'une agitation en faveur du désar-
mement et de la cessation de cette guerre 
sanglante. Vous aurez à protéger et à l'ai-
der « par tous les moyens » ceux qui sont a 
la tête de ces bureaux de propagande. Ces 
personnes vous fourniront les attestations 
nécessaires. » 

Par circulaire en date du 2 novembre 1914, 
la Banque Impériale d'Allemagne notifie 
aux représentants de Nia Banken à Stock-
holm et aux agents de la Disconto Gesells-
ebafft et de la Deutsche Bank qu'elle est dé-
ridée à appuyer l'agitation et la propagande 
que certains financiers se proposent de faire 
Mi Russie à la condition expresse que cette 
agitation et cette propagande dirigées par 
MTM. Zinovleff et Lounatscharsky, les révo-
lutionnaires russes, touchent les armées du 
front, les crédits nécessaires seront couverts 
s Berlin à première réclamation. 

or. qui sont Zinovreff et Lounatscharsky ? 
ïtptfvleff, dès le début de la révolution, est 
k> bras droit de Lénine. Ses discours sont 
rl'uun violence extrême. Tous les gouverne-
ments qui se sottf. succédé depuis le com-
mencement de la révolution. 11 les combat 

férocement. Ce sont tous des traîtres à la 
révolution, des traîtres à la classe ouvrière 
et paysanne I 11 travaille à l'avènement de 
la terreur maximaliste. Zlnovieff était, il y 
a quelques jours, il est peut-être encore, pré-
sident du Soviet de Pétrograd ! 

Lounatscharsky, lui, lorsque Lénine, 
Trotzky et Cie sont devenus les tyrans d'une 
partie de la Russie, a été nommé au com-
missariat de l'instruction publique.: Pour 
toucher l'or allemand, Zinovieff s'est adres-
sé au banquier Roubinstein, le fournisseur 
de fonds du moine lîuspoutine; Lounats-
charsky a choisi le banquier allemand Var-
burg. 

A côté des autorités militaires allemandes 
et la banque impériale, on voit apparaître 
une des plus puissantes organisations capi-
talistes de l'Allemagne . le Syndicat minier 
du Rhin-Westphalie. L'argent de ce Syndi-
cat servira a la propagande révolutionnaire 
parmi les ouvriers, soldats et paysans rus-
ses. Les plus riches capitalistes d'Allema-
gne, à coups de marks, pousseront les ex-
ploités de la Russie à s'affranchir du joug 
capitaliste russe —au profit du leur. La 
preuve en est fournie par le document sui-
vant saisi dans la correspondance du prin-
ce de Btilow pendant que l'ancien chance-
lier « travaillait » en Suisse et saisi égale-
ment au cours de l'enquête sur l'affaire de 
certains officiers suisses. Ce document, si-
gné par Kirdorff, président du Syndicat 
industriel du Rhin-Westphalie, a été adres-
sé, le H octobre 1916, au bureau central de 
Nia Banken, à Stockholm, au représentant 
de la banque Disconto Gesellschafft Svensen 
Balger, à Stockholm et Copenhague, et au 
représentant de la Deutsche Bank en 
Suisse, : 

«.Le Syndicat d'industrie minière de 
Rhin-Westphalie vous charge de disposer du 
compte courant du Syndicat pour soutenir 
les énergies russes qui désirent se livrer à 
la propagande parmi les prisonniers de 
guerre russes et dans l'armée russe. » 

ves en iiiemagne 
LA REPRESSION CONTINUE 

Berne, 6 février. — La répression conti-
nue à être appliquée en Allemagne avec une 
rigueur systématique. La Maison du Peuple 
de Charlo'ttenbourg a été cernée, à son tour, 
par la policé, et le général commandant la 
marche de Brandebourg a renouvelé ses me-
naces de lourdes peines à l'égard de tous 
ceux qui persisteraient à soutenir la grève. 
Mais une partie seulement des grévistes a 
repris le travail 

NOUVELLES SUSPENSIONS DE JOURNAUX 
Amsterdam, 6 février. — On mande de Ber-

lin que la « Deutsche Tages Zeitung », la 
« Post », la « Deutsche Zeitung », la « Deuts-
che Kurier » et le « Reichsbote » sont suspen-
dus pour trois jours pour avoir transgressé 
les règlements de la censure. 

COMMUNIQUÉS 

FRONT FRANÇAIS 

Du 5 Février (23 heures) 
Dans la région de CARPENY nous avons 

repoussé une tentative ennemie sur nos 
petits postes et infligé des pertes aux as-

y f aillants. 
En ARGONNE, à LA FILLE-MORTE, 

\ nous avons réussi un coup de main et ra-
frienc des prisonniers. 

La lutte d'artillerie a été assez vive dams 
ta région de la COTE 3U (rive droite de 
la Meuse). 

Canonnade intermittente sur le reste du 
Iront. 

X)u 6 Février (14 heures) 
Lutte d'artillerie violente vers la (in de 

ta nuit sur la région du BOIS DES FOS-
SES. 

En. WOËVRE, nos patrouilles ont ra-
Ipnené des prisonniers. 

1 Nuit calme sur le reste du front,: 

REVUE 

FRONT BRITANNIQUE 

Du 5 Février (SI heures) 
'Au cours d'un coup de main exécuté par 

f ennemi la rfuit dernière sur un de nos pe-
tits postes vers la ROUTE DE BAPAUME 
M. CAMBRAI, un de nos hommes a dis-
paru. 

Grande activité d'artillerie allemande 
iions la dernière partie de la nuit et au dé-
îut de la matinée au sud de MARC01NG 
tet au nord de la roule de BAPAUME à 
1PAMBRAL 

Recrudescence d'activité au NORD DE 
f IENS et au NORD-EST D'YPRES. 

♦ 

> Encore huit Avions boches abattus 
Londres, 5 février (officiel). — Malgré le 

(beau temps, la visibilité est demeurée très 
^mauvaise hier par suite de la brume. Nos 
pilotes ont effectué avec succès plusieurs 
Reconnaissances et dirigé avec efficacité le 
tir de l'artillerie sur les batteries enne-
piies. 

Plus de trois tonnes de projectiles ont 
fyé jetées au cours de la journée sur divers 
pbjectifs, y compris des dépôts de muni-
fions. Nous avons en outre tiré plusieurs 

* fnilliers de cartouches de mitrailleuses sur 
Mes troupes ennemies. 
\ Dans la nuit du i au 5, plus d'une tonne 

ï |e( demie d'explosifs a été jetée sur un 
iharnp d'aviation allemand au sud-est de 
Cambrai et sur la gare de Menin. 
! Cinq appareils ennemis ont été abattus 
{lier en combats aériens et trois autres 
contraints d'atterrir désemparés. , 

Un des nôtres n'est pas rentré. 
Du 6 Février (après-midi) 

Des tentatives de coups de main ont 
■échoué cette nuit vers MERICOURT et 
[AVION. Nous avons {ait un certain nom-
'i>re de prisonniers. 

V Aucun événement'important à signaler 
f feu dehors de quelque activité des deux ar-
\ tilleries vers HARG1C0URT et au SUD 
1 m LENS.  $ 

Reims écrasé sous les Obus 
Paris, 6 février. — Reims a reçu 103 obus 

Sans la journée du 3 février. 

Comité de Guerre 
Paris, 6 février. — Le comité de guerre s'est 

féuni ce matin, à l'Elysée, sous la présidence 
#e M. Raymond Polncaré. 

LES MENACES D'OFFENSIVE CONTRE 
LES ALLIES 

Paris, 6 février. — L'éventualité d'une 
offensive ennemie contre le front d'Occi-
dent est envisagée à nouveau. 

Les derniers renseignements semblent 
établir que les concentrations allemandes 
ont continué à se poursuivre dans trois ré-
gions : en Belgique (au sud d'Anvers), au-
tour des bases Thionville-Metz et en Hau-
te-Alsace- L'ensemble de ces concentra-
tions, vers le milieu de janvier, représen-
tait 55 divisions, absorbant environ 500,000 
fantassins pour la majeure partie transfé-
rés d'Orient en Occident. Quelles pourraient 
être les zones où seraient employées les 
masses de manœuvre constituées avec ces 
troupes ? 

Le commandant de Civrieux répond ainsi 
à la question dans le Matin : 

La masse de Haute-Alsace ne saurait avoir 
qu'un objectif, celui placé directement de-
vant elle entre les Hautes-Vosges et la fron-
tière suisse, qu'elle aborde cet objectif de 
face ou qu'elle tente de le déborder par une 
violation de neutralité. 

La masse de Metz-Thionvllle. quittant son 
rassemblement central, peut Être dirigée 
vers la Meurthe, ou vers la Meuse, ou même 
en Champagne, dans la boucle' de l'Aisne. 

La masse de Belgique serait certainement 
portée au Cambrésis en vue de la poussée à 
tenter contre le front britannique sur la 
double direction d'Arras et d'Amiens, entre 
Scarpe et Somme. Un nombre considérable 
de tanks, copiés en Allemagne d'après les 
modèles capturés, soutiendraient cette offen-
sive par laquelle Hindenburg nourrirait 
l'espoir de couper en deux l'armée anglaise. 

Car si, comme il est probable, les concen-
trations de Belgique doivent être utilisées 
contre nos alliés, on peut écarter nettement 
l'hypothèse de leur transport dans les Flan-
dres, où le terrain est Impraticable encore 
pour plusieurs mois. 

Il faut ajouter, d'une part, que, en ar-
rière de nos lignes, des travaux immenses 
ont été effectués ces dernières semaines, 
et, d'autre part, que le haut commande-
ment américain s'est entendu avec les 
commandements français et britannique 
pour l'emploi au mieux des intérêts com-
muns de toutes les forces américaines déjà 
débarquées en France. 

«V/VW 

LE DESPOTISME DES SOCIALISTES 
A LA CHAMBRE 

Il a été décidé que l'interpellation du so-
cialiste Renaudel sur « le fonctionnement 
de la justice militaire » serait discutée ven-
dredi. L'on ne peut voir dans cette inter-
pellation, dit M. G. Foucher, du Gaulois, 
qu'un prétexte à ouvrir devant la Chambre 
un nouveau débat sur l'affaire Caillaux : 

Ce faisant, M. Renaudel est, J'en conviens, 
dans son rôle d'opposant irréductible; mais 
je persiste à croire qu'il appartiendrait à la 
Chambre — à défaut du gouvernement lié 
par un souci excessif de déférence envers le 
Parlement — de dire clairement sa volonté 
d'en finir avec des procédés qu'on ne sau-
rait trop sévèrement juger. 

Qu'on discute vendredi l'interpellation de 
M. Renaudel, soit ! Mais qu'on profite du 
moins de l'occasion pour lui signifier que 
si le gouvernement est aux ordres de la 
Chambre, la Chambre entend ne pas de-
meurer plus longtemps aux ordres du grou-
pe socialiste. C'est là une manifestation de-
venue nécessaire. 

Coopération navale et militaire 
du Brésil 

Lisbonne, 6 février. — On assure dans 
ies milieux politiques de Rio-Janeiro que 
la coopération navale du Brésil sera suivie 
d'une intervention militaire sur le front 
occidental, si les circonstances l'exigent 

Une Taxe 
sur les Objets de luxe 

Paris, 5 février. — M. Klotz, ministre des 
finances, a déposé cette après-midi sur le 
bureau de la Chambre un projet de loi re-
latif a l'application d'une taxe de 10 % sur 
les objets classés de luxe. En voici la liste : 

1. Appareils de photographie, objectifs et 
accessoires ; 

2. Automobiles servant au transport des 
personnes, leurs châssis, carrosseries et ac-
cessoires. 

3. Bijouterie d'or ou de platine; 
4. Billards et accessoires ; 
5. Bonneterie et lingerie de soie, de bourre 

de soie, de soie artificielle, pure ou mélan-
gée; 

. 0. Curiosités, antiquités et tous objets de 
collections; 

7. Ëaux-de-vie, Liqueurs, apéritifs; 
8. Fards, parfums, essences ou extraits; 
9 Fusils de chasse, articles de chasse ou 

d'armurerie ; 
10. Gibier vivant pour chasse ou repeuple-

ment; 
11. Harnachement de chevaux de selle; 
12. Joaillerie Une; 
13. Librairie, édition d'art à tirage limité: 
14. Livrets de musique ; 
15. Montres en or et platine; 
16 Orfèvrerie d'or, d'argent et de platine; 
17. Peintures, aquarelles, pastels, dessins, 

sculptures; 
18. Perles fines, 
19. Pianos autres que les pianos droits; 
20. Pierres précieuses, gemmes naturels; 
21. Phonographes, harmoniums, gramo-

phones et pianos mécaniques; 
22. Tapisseries anciennes ou modernes, ta-

pis d'Onent, tapis de savonnerie; 
23. Truffes; 
24. Vêtements de vénerie, amazones. 
25. Yachts, canots, bateaux de plaisance. 
Les objets qui sont exclusivement affectés 

à des services publics, à l'agriculture, au 
commerce, à l'industrie ou à l'exercice d'u-
ne profession, ne sont pas soumis à la taxe. 

Le projet de loi prévoit également des 
prix mlnima au-dessous desquels la taxe 
n'est pas applicable. 

AU CONSEIL DE GUERRE DE PARIS fit 
LES EVENEMENTS DE RUSSIE 

LE PROCES BOLO ^es Pourparlers de Brest-Litovsk 
vont reprendre 

La Déposition de l'Expert Doyen 
Les ressources et les "comptes" fantastiques de l'Aventurier 

Un Nouveau Procédé 
pour faire le Pain 

Orléans, 0 février. — Une invention qui 
peut avoir de grandes conséquences dans l'in-
dustrie de la panification vient d'être appli-
quée par son auteur, M. le sous-intendant 
Pointe, directeur de la station-magasin des 
Auhrais. Il s'agit de. la transformation di-
recte du blé en pain. Des expériences ont été 
effectuées à la station-magasin des Aubrais 
en présence du préfet du Loiret, du représen-
tant du Syndicat agricole et des autorités 
militaires de la 5e région. Voici en quoi con-
siste le système du sous-intendant Pointe : 

Après un nettoyage réalisé par le lavage à 
grande eau du blé et son épuration, le blé est 
hydraté, autrement dit est déposé dans un© 
macération qui dure de douze à quinze heu-
res et lui fait absorber l'eau que l'on mettrait 
dans la farine pour faire le pain, 70 % en-
viron. Ce blé hydraté est versé dans la trémie 
d'une machine appropriée qui le transforme 
en une pâte complète et dépourvue de son, 
prête à être mise au four après fermentation. 
Le pain obtenu est blanc, dépouillé de toute 
matière corticale, et offre toutes les qualités 
d'un pain fabriqué avec le gruau de blé. 

Ce système permet un rendement de 80 à 
83 % de la substance du blé, représentant 120 
à 125 kilos de pain pour 100 kilo: de blé. 

La Catastrophe de Moulins 
Moulins, 6 février. — On a fini de noyer les 

débris de l'explosion de samedi, èt le feu qui 
couvait encore sous les décombres est com-
plètement éteint. Il semble que l'incendie, qui 
a éclaté dans l'atelier de chargement des obus 
de 37, est dû à un court-circuit. 

Après le Bombardement de Paris 

Les Obsèques des Victimes 
Paris, 6 février. — Hier ont été célébrées, 

à Paris et en banlieue, les obsèques de.plur 
sieurs victimes du raid des gothas. Le gou-
vernement, les préfets, le Conseil général, 
étaient représentés. 

Les Abris en Cas d'Alerte 
Le préfet de police a signé une ordon-

nance réglementant la disposition et l'occu-
pation éventuelle des abris qui seront ou-
verts au public en cas de raid aérien enne-
mi : gares du Métro et Nord-Sud, catacom-
bes et anciennes carrières souterraines. On 
a renoncé aux cryptes des églises, comme 
trop peu profondes. Le gouverneur militaire 
étudie la remise en état des casemates et 
des anciennes poudrières des fortifications. 

Les Mesures de Précaution 
On a continué l'installation de dispositifs 

bleus sur les lampes des monuments et sur 
les becs de gaz à capuchon. La direction 
des beaux^arts continue à abriter les plus 
bas-reliefs de nos monuments les plus pré-
cieux, les vitraux des églises et les statues 
les plus remarquables. 

Le Silence des Journaux 
allemands 

La presse allemande s'abstient de tous 
commentaires au sujet du bombardement 
de Paris; elle se contente de publier des 
renseignements transmis à Genève par les 
agences et les journaux parisiens. 

La «Francfurter Zeitung» du 2 février 
donne même une liste — d'ailleurs inexacte 
— des points de chute. 

En Italie 
Les Arrestations en Italie 

Rome, 6 février. — M. de Rlecardi a été 
arrêté sur mandat de l'autorité militaire. 
Les agents ont perquisitionné dans son ap-
partement, saisissant plusieurs dossiers et 
des documents. 

M. de Rlccardi, depuis quelque temps, 
était étroitement surveillé par la police, en 
raison de l'affaire Bolo-Cavallini. Lors du 
voyage de Mme Caillaux à Rome, il se mon-
tra très empressé pour elle. Il avait été dé-
coré de la Légion d'honneur sur la demande 
des auteurs français, dont il avait en Italie 
le monopole de la reproduction théâtrale. 

Le Général Fayolle décore * 
un Général italien 

Milan, 6 février. •— Dans la cour de la ca-
serne de cavalerie, en présence de toutes les 
autorités et de nombreuses Associations por-
tant des drapeaux, le général Fayolle a re-
mis au général Angelottl, commandant le 
3e corps d'armée, les insignes de comman-
deur de la Légion d'honneur, et a prononcé 
de vibrantes paroles. 

Le général Ângelotti a passé ensuite en re-
vue les troupes françaises. 

La cérémonie s'est termmée par la remise 
de décorations à des oifflciers italiens et 
français. 

La « Marseillaise » et l'Hymne italien ont 
été joués au milieu des plus vives acclama-
tions. 

Au Portugal 
Ustoorme, 5 février. — Le Président de la 

République s'est installé à Belem. 
Plusieurs marins, inculpés dans les der-

niers événements, ont été mis en liberté. 

Fin de l'Audience de mardi. 
L'audition des témoins commence : l'ex-

pert Doyen est entendu. 
Le revenu du ménage Bolo - Muller était 

de 47,000 francs. Comment se fait-il que la 
situation de fortune du ménage s'accrut 
d'une façon considérable dans les premiers 
mois de la guerre î Bolo a déclaré avoir réa 
lisé des bénéfices dans diverses affaires, 
mais ne tenant pas de comptabilité. Il of 
frit à l'expert de consulter un répondant, 
o M. Joseph Caillaux, un ami de vieille 
date. » 

M. Caillaux a déclaré à M. Doyen que Bolo 
avait certainement, en Amérique du Sud et 
à Anvers, avant les hostilités, réalisé d'im-
portants bénéfices, mais M. Caillaux dut re 
connaître que ces renseignements il les te-
nait de Bolo lui-même, ce qui évidemment 
diminue la valeur de ce témoignage. (Rires.) 

L'expert examine successivement les af-
faires financières où Bolo se trouve mêlé 
et qui, d'après l'accusé, sont la source de 
ses bénéfices. Mais le pacha, qui avait pré-
tendu avoir touché 500,000 francs, notam-
ment dans une affaire de mine de Serbie, 
ne peut, malheureusement, donner sur cette 
affaire aucun renseignement précis, et le 
droit à une commission dans l'affaire de la 
croix rouge de Serbie ne semble pas plus 
réel. 

Pour ce qui touche une Compagnie côtière 
du Venezuela et une mission vénézuélienne 
en France, le rôle de Bolo est aussi douteux; 
par suite, fut-il sans doute bien peu rému-
néré ? 

L'affaire des émeraudes de Colombie est 
la dernière dont se soit occupé l'expert. 
Bolo a touché ici une commission, mais 
l'importance de cette commission est certai-
nement moins grande que l'affirme le 
pacha. 

L'expert conclut par cette déclaration, qui 
assène un coup rude â Bolo : « Il résulte que 
toutes les déclarations de Bolo relatives à 
l'augmentation de sa fortune sont menson-
gères. (Mouvements.) En outre, des pertes 
en spéculations de bourse ou autres ont été 
constatées, causées sans doute par un train 
de vie qui nécessitait un prélèvement annuel 
de 150,000 francs sur le capitaL Au moment 
où la guerre a éclaté, le ménage Bolo ne 
jouissait plus que de l'usufruit qui revenait 
en partage à M™ veuve Muller. » 

L'expert insiste, lui aussi, sur l'absence 
singulière de toute comptabilité chez Bolo, 
le manque continu de pièces constatant les 
créances ou les dettes du pacha. 

Une dernière constatation de M. Doyen a 
trait à une déposition de Mme Marie Lafar-
gue, de l'Opéra - Comique, qui rappelle ce 
que lui disait Bolo : « Ma pauvre Laffargue, 
je suis ruiné. Je n'ai plus que 80,000 francs 
de revenus. » 

« Pour une lois, l'accusé semble avoir 
dit vrai », déclare l'expert, qui termine ainsi 
la première partie de sa déposition ; < Le 
jour où se sont ouvertes les hostilités, le 
ménage Bolo avait dissipé la presque tota-
lité de ses revenus. > (Mouvements.) 

Le président invite Bolo â s'expliquer sur 
ce que vient d'exposer l'expert. 

Bolo, jouant du monocle et reprenant sa 
liasse de notes, dit que toutes les opérations 
dans les différentes affaires examinées n'ont 
sans doute pas été connues de l'expert. 
Quant à l'absence de toute comptabilité, 
c'est tout naturel : n'ayant pas d'enfants 
et ayant toujours soin que sa femme ait de 
l'argent dans son tiroir, il ne voulait pas 
s'imposer un travail inutile de comptable 
ou mettre un tiers dans ses affaires I (Excla-
mations, mouvement.) 

Bolo : La vérité, c'est que mes fonds sont 
déposés dans des banques d'Anvers et de 
Hambourg. On a eu la cruauté de refuser à 
mon frère d'aller en Belgique chercher la 
preuve de mes déclarations. La vérité, c'est 
que si Anvers et Hambourg ne nous étaient 
pas fermés, eh bien! messieurs, je ne se-
rais pas là ! (Explosion de rires.) 

Bolo, continuant à lire sa réponse, repro-
che à l'expert d'avoir déclaré : « Bolo ne 
faisait que de mauvaises affaires », et sou>-
tient n'avoir pratitf.i» l'évasion fiscale que 
pour mettre de côté les bénéfices réalisés, 
au contraire, dans des opérations particu-
lièrement heureuses. 

Mais l'expert réplique, a son tour, au 
verbiage de Bolo : 

Les explications que fournit Bolo, dit-il, 
sont des mots alignes les uns à la suite des 
antres, sans aucune espèce de valeur. De 
1904 à 1914, il a fait de telles nertes true Jfl 
suis fondé h dire qu'à la déclaration de 
guerre, sa fortune et. celle de sa femme 
étaient presque totalement absorbées. 

Bolo a fait à la princesse Louise de Bel-
gique un prêt de 150,000 fr. qui ne lui a. ja-
mais été remboursé. Dnns des opérations 
malheureuses, industrielles ou financières, 
on arrive à une perte totale de 1 million 
95.000 fr. 

Le défenseur demande ironiquement à 
l'exnert : Ouand on traite avec un ministre 
et lorsqu'il s'agit de partager avec lui des 
commissions ou des « pots de vin » est-il 
d'usage de conserver trace de cette com-
mission ou de ce pot de vin ? 

L'expert se récuse en souriant. 
— Oh ! ajoute alors M* Albert Salles, il ne 

s'agit pas "de ministres français ! 
L'expert Doyen poursuit sa déposition. II 

aborde l'origine des fonds dont a disposé 
l'accusé en 1916. 

En avTii 1915, dit M. Doyen, Bolo effec-
tue trois dépôts d'un total de 300,000. francs, 
et avec un autre dépôt, cela forme un total 
général de 889,000 francs. Cest M. Sottola-
na qui donne ici, par sa déposition, les 
explications souhaitées. M. Doyen les rap-
pelle : Bolo a touché de Cavallini une som-
me certainement non Inférieure à un mil-
lion. D'où vient ce million ? Bolo prétend 
qu'il ne constitue que le remboursement 
d'un prêt fait au khédive eu 1914. L'expert 
exprime sa conviction que le million a été 
versé à Bolo par l'intermédiaire du khédive 
pour obtenir une campagne de presse favo-
rable h l'ennemi. 

LES MILLIONS DE L'ALLEMAGNE 
L'expert étudie ensuite l'affaire du « Jour-

nal ». Bolo partit en février 1916 pour l'A-
mérique, et le rôle qu'il y joua pour rem-
plir sa mission est analysé d'une façon très 
détaillée par M. Doyen, qui ne fait en cela 
que reproduire les renseignements déjà men-
tionnés dans le rapport du capitaine Bou-
chardon. 

Des témoignages produits à l'instruction 
et des documents transmis d'Amérique par 
l'attorney général, on peut faire, dit l'ex-
pert, la démonstration évidente que dix mil-
lions ont été fournis à Bolo par l'Allema-
gne. 

M« Albert Salles lui demande alors où se 
trouvaient déposés les titres appartenant à 
Bolo. L'expert répond que Bolo, interrogé à 
ce sujet, ne lui a jamais donné d'indications 
utiles. 

Le défenseur de Bolo reproche à l'expert 
de n'avoir pas cherché à connaître le 
compte de son client à la Banque d'Anvers. 

M. Doyen répond qu'il n'en avait judi-
ciairement aucun moyen. 

Le commissaire du gouvernement : Mais 
votre oliant, qui était en liberté, avait dû 
s'en préocuper pour étayer sa défense éven-
tuelle. 

Le président s Bolo, avez-vous quelque 
chose à répondre aux explications qui 
viennent d'être fournies par l'expert î 

— Rien. 
A l'appui de son dire, l'expert place sous 

les yeux des membres du conseil des pièces 
photographiques jointes à la procédure de 
l'attorney général de New-York. Il lit une 
lettre datée du 6 mars 1916 où Bolo dit à la 
banque Amsick : 

« vous recevrez pour mon compte des 
sommes dont Pavenstedt connaît le mon-
tant. » 

L'expert i En signant cette lettre, Bolo 
a signé l'aveu de sa trahison.-

Cette lettre coïncide avec la date de l'ou-
verture du compte Bolo chez Amsick. Elle 
confirme la déposition de Pavenstedt; elle 
est en accord parfait avec les télégrammes 
de Bernstorff et von Jagow auxquels eile 
fait suite. Et, détail frappant, elle dém*nt 
l'affirmation formelle de Bolo, suprême re-
fuge de sa défense, à savoir que les millions 
versés chez Amsick l'auraient été en repré-
sentation d'une traite tirée sur lui avant 
la guerre et qu'il aurait acceptée en décem-
bre 1914. Pourquoi Bolo aurait-il écrit cette 
lettre si la banque Amsick avait été chargée 
de l'encaissement ? Ainsi s'évanouissent un 
à un tous les mensonges de Bolo. 

L'expert fait ensuite constater au conseil, 
document en main, que le 13 mars 1916, la 
Guarantee Trust verse 500,000 dollars à la 
banque Amsick, laquelle somme est versée 
« pour le compte et par l'ordre de la Deuts-
che Bank de Berlin •. 

M. Doyen montre également les chèques 
à l'ordre de la Royal Bank of Canada et le 
reçu de 500,000 dollars au nom de la même 
Royal Bank of Canada, et à l'appui de ces 
documents comptables, le conseil prend con-
naissance des lettres qui les accompagnent. 

Bolo, jusque-là très détaché en apparence 
de ce qui se passait à l'audience, suit at-
tentivement l'exposé fait par l'expert qui 
est placé au pied même du bureau du con-
seil de guerre. 

La démonstration lumineuse faite à l'aide 
des photographies des pièces relatives aux 
opérations financières de l'accusé, semble 
impressionner fortement Bolo. 

Le surplus des fonds reçus d'Amérique a 
été consacré par Bolo à des affaires person-
nelles. Bolo a, en outre, consenti des prêts 
assez considérables. Il y a, en somme, entre 
ce qui a été reçu et ce qui a été dépensé une 
différence d'un million de francs. 

Le président, à Bolo ; Avez-vous une dé-
claration à faire ? 

Bolo Î Rien. (Sensation.) 

Les Polonais s'emparent du Grand Quartier Général russe, 
arrêtent Krylenko et prennent Minsk 

Amsterdam, 6 février. — On mande de 
Berlin : 

« M. de Kuhlmanai et le comte Czernin 
repartent pour Brest-Litovsk dans le but 
de reprendre les négociations. 

Berne, 6 février. — Le terme extrême fixé 
pour dénoncer la convention d'armistice a 
pris fin hier mardi. 

L'Affaire des Carbures 
La Deuxième Audience 

Paris, 5 février. — La deuxième audien-
ce de l'affaire des carbures est ouverte à 
quinze heures dix. 

•'Après un nouvel appel des témoins, le co-
lonel Moritz demande quelques précisions 
à M. Gall sur les études qu'il a pu faire; 
puis il pose cette question : 

« Vous deviez à la Lonza 249,000 francs 
et vous avez vendu pour 301,000 francs de 
cyanamide; pourquoi cette différence 1 II 
semble que votre représentant en Suisse ait 
outrepassé ses droits. » 

M. Gall : Nous n'avons connu le dépasse-
ment qu'au printemps 1915, au cours d'un 
inventaire. J'ai dit à ce moment à M. Hillin 
que je blâmais son opération, mais sans 
donner à ce blâme un caractère officiel. » 

M. Gall affirme encore, pour répondre à 
une question du commissaire du gouverne-
ment, qu'il a Ignoré une grande partie de la 
correspondance échangé? en 1914 entre- la' 
Spa et, la Lonza. 

Le président interroge ensuite à nouveau 
M. Giraud-Jordan, qui fournit des précisions 
sur ses relations avec la «Lonza». L'incul-
pé tire de son dossier un certain nombre de 
lettres qui demandaient que la décision de 
rembourser la «Lonza» ne fut. .pas prise à 
la légère, mais après réflexion et consulta-
tion de plusieurs avocats. M. Gall corrobore 
les dires de son coïnculpé : « Tous mes col-
lègues, dit-il, ont été d'accord pour ratifier 
la vente faite à la «Lonza», après que l'o-, i 
pératlon nous eût été déclarée légale par j 
nos conseils juridiques ». 

Il a ajouté qu'à ce moment la possibilité j 
de transformer la cyanamide en explosif ; 
n'était pas envisagée. 

Toutes ces explications sont, en somme, ! 
la confirmation et la répétition de ce qui 
avait été déjà déclaré la veille par les deux 
inculpés. 

A la requête des défenseurs, lecture est 
faite d'une lettre de M. Lullin, dans laquelle 
celui-ci revendique la responsabilité de la 
livraison de 300 tonnes de cyanamide, faite 
à la Lonza. • 

M. Gall expose à nouveau la situation pré-
caire dans laquelle se trouvait la S. P. A. Il 
y avait 400,000 fr. de traites en circulation 
et 18,000 fr. en caisse. 

« Tout proteste, dit-il, contre l'accusation 
portée contre moi. J'aurais préféré la ruine 
plutôt, que de, céder un kilo de cyanamide 
à l'Allemagne. J'ai pris toutes les précau-
tions nécessaires. » 

es Âff aires en cours 
UNE CONFERENCE 

Paris, 6 février. — M. Mouton, directeur 
de la police judiciaire, et M. Priolet, com-
missaire spécial du camp retranché de Pa-
ris, ont eu hier soir une assez longue con-
férence avec le capitaine Bouchardon. Il 
s'agissait d'élucider quelques points de dé-
tail des enquêtes qui avaient été opérées ou 
sujet de l'affaire Caillaux. 

Cail aux 
UN FINANCIER FRANÇAIS EXTRADÉ 

DE SUISSE 
Genève, 6 février. — La police genevoise 

remettra aux autorités françaises, à Saint-
Julien, un nommé Bonnet, financier véreux, 
dont l'extradition a été accordée par le Con-
seil fédéral. Bonnet, qui est poursuivi pour 
vol et abus de confiance, s'était réfugié, il 
y a un an, à Lausanne, où il se proposait 
de faire de la publicité financière et d'éditer 
une revue économique et commerciale. Il 
était depuis trois jours à Genève lorsqu'il a 
été arrêté. Bonnet aurait travaillé pouT le 
compte de M. Caillaux, sur lequel il annon-
ce qu'il fera des révélations intéressantes, 
étant au courant de certains de ses agisse-
ments. Il déclare, en outre, que M. Caillaux 
s'est rendu en particulier dans une banque 
de Lausanne. D'autre part, l'affaire Caillaux 
a fait l'objet non seulement à Genève, mais 
dans d'autres villes suisses, notamment à 
Lausanne, Berne et Zurich, de nombreuses 
enquêtes de la part de M. Faralicq et d'ara-
tres commissaires de police français qu'ac-
compagnaient des agents suisses. 

Aux Etats-Unis 
NOUVELLES RESTRICTIONS 

POUR SE PROCURER DU FRET 
Washington, 6 lévrier. — Le gouverne-

ment a établi des plans pour la réduction 
des importations d'articles non essentiels 
et da luxQ. do façon à libérer un million de 
tonnes de navires pour le commerce avec 
l'Amérique du Sud et dans le Pacifique, et 
pour faciliter h transport des hommes et 
des fournitures aux alliés. 

L'Armée américaine 
est au Nord-Ouest de Toul 

New-York, 5 février. — Les officiers amé-
ricains ont été officiellement autorisés à 
faire connaître que le secteur du front occi-
dental occupé par l'armée américaine sè 
trouve en Lorraine, au nord-ouest de Toul. 

Kryleoko et l'état-major sont arrêtés 
Amsterdam, 5 février. — On mande 

da Berlin que, suivant un radiotélé-
gtamme de Kiew, les Polonais ont oc-
cupé le principal quartier général rus-
se de Mohilew et ils ont arrêté Krylen-
ko et tout l'état-major. 

Les Polonais maîtres de Minsk 
Stockholm, 6 février. — Minsk a été oc-

cupé par les troupes polonaises. Le quar-
tier général polonais s'est installé dans là 
ville, d'où il a adressé à tous les Polonais 
émigrés en Russie, comme aux soldats 
d'origine polonaise actuellement dans des 
régiments russes, une proclamation les 
invitant à se ranger sous son drapeau. 
Des formations spéciales ont été créées. 

Graves défaites des Bolcheviks 
en Ukraine ? 

Un Nouveau Gouvernement 
Baie, 5 février. — On mande de Berlin 'que 

ies Ukrainiens ont étouffé le soulèvement 
des bolcheviks à Kiew. Le président de la dé-
légation de paix ukrainienne Kolubovitch a 
été nommé premier ministre de l'Ukraine. 

D'autre part, la « Gazette de Voss » dit que 
les troupes de la Rada ont occupé Kharkoff. 
Le secrétaire d'Etat Holnbovitch a constitué 
un nouveau ministère, dont aucun membre 
n'a de tendances bolchevistes. 

Pétrograd, 5 février. — Le « Pétrogradsky 
Golos » résume comme suit la situation mi-
litaire sur le front ukranien : 

« A en juger par les opérations réalisées 
Jusqu'ici, les maximalistes tendent à l'encer-
clement complet de l'Ukraine et à son isole-
ment de la région du Don. En même temps, 
les maximalistes opèrent énergiquement sur 
les côtes nord-est et sud. Dans le sud, les 
maximalistes sont en face d'une' résistance 
très vigoureuse des troupes tartares et de la 
population musulmane. Sur le front roumain, 
l'Ukraine n'a plus sien à craindre de la part 
des maximalistes, dont plusieurs régiments 
ont. été désarmés par les Roumains. » 

la Défaite des Bolcheviks 
par les Roumains confirmée 

Amsterdam, 5 février. — Sur le front 
russo-roumain, trois corps d'armée russes 
ont tenté par deux fois de forcer la fron-
tière, mais de faibles détachements seule-
ment ont réussi. 3,000 Russes avec 1,200 
chevaux ont passé dans les lignes austro-
allemandes. 

Ka'edine reprendrait l'Avantage 
Pétrograd, 1er février (retardée). — On 

mande de Moscou qu'à la réunion des dé-
légués des unités de la garnison a été lu 
un télégramme du commandant en chef des 
troupes maximalistes opérant sur le Don, 
qui déclare que la situation sur le front de 
Kaledine est très sérieuse, et que des se-
cours immédiats sont absolument nécessai-
res. -— ——~—sj^. ... ,—. -

« La révolution dans le sud, ajoute le té-
légramme, est en danger. Si vous refusez 
les secours, la responsabilité en retombera 
sur vous. » , 

Bataille dans les Rues d'Uleaborg 
Stockholm, 6 février. — Le général Man-

nerheim est arrivé pour diriger les opéra-
tions contre Uleaborg. La ville serait prise 
quartier par quartier, après des combats 
acharnés dans les rues. 

Un Corps de Volontaires suédois 
Stockholm, 6 février. — Les Suédois or-

ganisent un corps de volontaires destinés 
à soutenir les gardes blancs finlandais. Les 
enrôlements sont nombreux, et déjà on les 
v-)it déambuler dans les rues de Stockholm 
portant le fusil à la bretelle. La presse con-
servatrice continue sa campagne contre le 
gouvernement, qu'elle accuse de manquer 
de patriotisme. 

ies Maximalistes se disent vainqueurs 
dans l'Oural 

Pétrograd, 2 février (source maximaliste). 
— On mande de Samara que le 30 janvier 
au matin, les forces des Soviets ont pris 
Kargala. Le matériel des adversaires qui a 
été capturé contenait six ballons de gaz es-
phyxiant et de balles explosives. Le 31 jan-
vier, le comité, exécutif a reçu une commu-
nication provenant de l'état-major des trou-
pes révolutionnaires et du Soviet d'Oren-
bourg, annonçant que la contre-révolution 
dans cette ville avait été étouffée. L'armée 
de Doutoff a été complètement battue et dis-
persée. Orenbourg a été pris par les unités 
révolutionnaires. Des mesures énergiques 
ont été prises pour la liquidation définitive 
du soulèvement contre-révolutionnaire. 

La Prise d'Orenboarg par les Bolcheviks 
Oula, 5 février. — Des renseignements 

complémentaires sur la prise d'Orenbourg 
par les forces des Soviets confirment le pas-
sage aux mains des révolutionnaires de tou-
tes les institutions publiques. Le général 
Doutoff, disent Les maximalistes a échappé 
par la fuite aux environs d'Iletsk, abandon-
nant ses troupes, qui ont subi de lourdes 
pertes et qui, néanmoins, se concentrent de 
nouveau aux alentours de Troisk. Le Soviet 
de Tcheliabinsk a envoyé immédiatement à 
l'endroit menacé des renforts suffisants. 

A Kiew et à Kharkoff 
Pétrograd, 2 février (source maximaliste). 

— A Kiew, les troupes des Soviets sont en-
trées dans la ville le 31 janvier. Les postes 
avancés ukraniens se sont repliés, puis, 
dans la rue Krestchaiik, artère principale de 
la ville, ils ont accueilli les maximalistes 
par une fusillade nourrie; mais les troupes 
des Soviets, ayant reçu des renforts, ont 
tourné les Ukraniens, qui se sont rendus 
et ont été désarmés et arrêtés. 

A Kharkoff, près de 20,000 gardes rouges 
ont été concentrés dans les environs de la 
ville et seront envoyés contre Kaledine. 

Le 31 janvier, aux environs de Voronège, 
un combat qui a duré seize heures, a été li-
vré entre les maximalistes et les cosaques, 
qui ont dû se replier devant l'arrivée de ren-
forts reçus par les maximalistes. 

La Douma sibérienne 
Tomsk, 5 février. — La Douma sibérienne 

s'est ouverte jusqu'à la convocation de l'As-
semblée constituante sibérienne; elle exerce-
ra le pouvoir exécutif dans toute la Sibérie 
La Douma compte 300 membres, représentant 
les zomvos des villes, les coopératives natio-

nalistes peuplant la Sibérie, ainsi que les 
délégués des cheminots, des postiers et des 
autres organisations publiques. 

Une Protestation des Esthoniens 
contre la Réunion 

des Iles esthoniennes à l'Allemagne 
Pétrograd, 5 février. — Le comité direci 

teur des troupes esthoniennes et les repré« 
sentants des partis démocratiques de l'Es» 
thonie ont adressé aux ambassadeurs et aux 
représentants de la presse de l'Entente une 
déclaration protestant formeillement contre* 
la réunion des îles esthoniennes à l'Alletma* 
gne à quelque égard et sous quelque pré-
texte que ce soit. 

Les Tartares marchent sur Sébastopoî 
Londres, 5 février. — On mande de Séfoas. 

topol que les Tartares ont occupé Yalta. Ils 
marchent sur Sébastopoî; en route, ils trai< 
tent sans pitié les gardes rouges et tous le* 
marins et soldats. 

Une Emeute de Moines 
Pétrograd, 5 février. — A la suite de 1» 

confiscation des biens des églises et des 
monastères, le clergé blanc (moines) s'effor* 
ce de surexciter le fanatisme religieux des 
masses contre les maximalistes. Les maxi< 
malistes reconnaissent que de nombreux 
incidents se sont déjà produits, auxquels les 
gardes rouges ont mis fin. Lorsque les maxi-
malistes voulurent occuper le monastère 
d'Alexandre Newski, les moines ameutèrent 
le peuple. Le commissaire maximaliste 
ayant arrêté le supérieur, la fofile attaqua 
l'escorte du commissaire, blessant deux? 
hommes. Les gardes rouges survinrent, dé-
gagèrent le commissaire et dispersèrent 1* 
foule. Le monastère a été occupî par les 
soldats. 

Les Caucasiens traitent avec les Turcs 
Pétrograd, 2 février. — Selon 1' « Outro 

Roussia », le général Nitoheratze, comman-
dant en chef de l'armée du Caucase, a trans-
mis au commissariat dirigeant du Caucase 
une lettre de Fekliti pacha, commandant la 
front turc, demandant l'autorisation d'en-
voyer à Tiflis des délégués du gouvernement 
turc pour entamer des pourparlers de paix. 
A la suite de cette demande, le comm,issa< 
riat, après deux séances, a décidé de con-
voquer les Assemblées de représentants et 
le conseil général des nationalités du Cau-
case POUT fixer la base de la paix. 

La Séparation de l'Eglise et de l'Etat. 
Pétrograd, 5 février. — Un décret sur la 

liberté de conscience des Associations reli< 
gieuses proclame la séparation de l'Egliseï 
et de l'Etat. 

Le Clergé contre les Bolchevicks 
Pétrograd, 5 février. — Le patriarche Ttk> 

kon publie dans les journaux de Moscou une 
lettre pastorale invitant tous les citoyens fi-
dèles à s'unir pour s'élever contre les bolche-
viks qui attentent à la foi orthodoxe. En 
terminant, le patriarche lance l'anathème 
contre les bolcheviks. 

40,000 Prisonniers en Liberté 
aux Environs de Pétrograd 

Pétrograd, 6 février. — Les Soviets locau)-
remettent en liberté des prisonniers de guer-
re, qui s'acheminent en bandes nomades 
vers Pétrograd. Actuellement, dans la seule 
région de la capitale se trouvent ainsi plus 
de 40,000 prisonniers sans surveillance. Au-
cune mesure n'étant prise pour subvenir i 
l'alimentation de ces prisonniers, des désor-
dres peuvent éclater, avoue le commissafr:-
du peuple chargé des prisonniers. 

Perquisition illégale à la Légation • 
du Danemark 

Pétrograd, 5 février. — Un détachement s 
opéré une perquisition à la légation du Da-
nemark malgré le caractère inviolable df 
l'immeuble. 

Le représentant du Danemark protesta, e! 
un représentant du commissaire des affaires 
étrangères vint se joindre à lui. Sur l'inter-
vention de certains soldats, rien ne fut en* 
levé, malgré l'obstination du chef du déta-
chement. 

Pétrograd, 6 février. — Le ministre de Da. 
nemark a informé l'ambassadeur des Etats-
Unis, doyen du corps diplomatique, des per< 
quisitions faites à la légation. M. Chicherina 
a présenté ses excusas au ministre de Da-
nemark. 

La Peste s'étend 
Genève, 6'février. — La peste s'étend dan» 

toute la Russie méridionale. On mande às 
Yelda (dépêche Wolff) que cette maladie s'ac. 
croît d'une manière dangereuse. Des cas se 
seraient également produits dans le Caucase, 

Eventualité d'une Campagne 
allemande en Finlande 

Copenhague, 6 février. — Le conseil de la 
Couronne tenu à Berlin a discuté la ques-
tion finlandaise et esthonienne ainsi que la 
possibilité d'entreprendre une campagne er 
Finlande 

â Lâ CHAMBRE DES COMMUNES 

Questions au sujet 
de la Conférence des Allié? 

Londres, 5 février. — M. Asquith demanda 
si le gouvernement peut dire à la Chambrft 
dans quel rapport et jusqu'à quel point l'ex-
tension des fonctions du conseil suprême 
mentionnée par la déclaration officielle à 
été sanctioninée par le gouvernement. 

M. Bonar Law répond que la déclaration 
a été soigneusement étudiée dans la der-
nière réunion du conseil, mais jpour d'im-
portantes considérations militaires on a 
Jugé qu'on ne pouvait fournir plus d'expli-
cations sur l'extension des fonctions sans 
donner en même temps des indications pré» 
cieuses à l'ennemi. 

M. Asquith demande quand une déclara-
tion pourra être faite. 

M. Bonar Law répond : « M. Asquith com-
prendra notre difficulté quand je dirai que 
les discussions du conseil ont porté presque 
exclusivement sur le plan de campagne de 
cette année. » 

M. Lynch demande si l'unité de commaai* 
dément a été atteinte. 

M. Bonar Law répond : » SI la question 
tend à connaître si un généralissime a été 
nommé, je réponds : non ! » 

M. Bonar Law ajoute que M. Uoyd George 
ne fera pas de déclaration à ce sujet aivant 
la clôture de la session, mais la semaine 
prochaine les débats sur le discours du trô-
ne fourniront, une occasion favorabte à daj 
telles déclarations. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 7 février 1918 

(8) 

> 

Par Mary FLORAN 

m Elle paraissait gale, pourtant 7 
— Elle s'égayait en causant aveo vous, 

ciais avait ensuite des moments de véritable 
[tristesse. 

Le docteur avait la main sur le bouton de 
la porte de la chambre de mademoiselle d'Es-
borts. 

— Attendez, fit la marquise, rentrant dans 
*a chambre à elle qui, s'ouvrant sur le mê-
ine vestibule, communiquait avec celle de sa 
Bile par un grand cabinet de toilette, il ne 
faut pas qu'elle sache que je vous ai parlé, 
plie est si irritable quand elle souffre I 

Jean, au bout d'un court moment, se crut 
Autorisé à frapper, madame d'Esports était 
Séjà là pour l introduire. 

— Eh. bien ? fit-il en se dirigeant vers la 
lit, quoi donc, mademoiselle, vous êtes souf-
frante "... 

Bertrande se détourna lentement et lui 
faQxùm m xiiasa lamea, 

Ah 1 dit-elle, s'étirant, rien ne va plus, 
docteur I J'avais eu l'illusion, sinon de l'im-
pcssible guérison, du moins d'une consolante 
amélioration. Et voici que, l'ayant perdue, 
je retombe plus bas que Je n'étais aupara-
vant, aussi bien au point de vue physique 
qu'au point de vue moral. 

Jean Dréveil sourit. 
— Permettez-moi de ne pas être de votre 

avis. 
Elle se redressa, fâchée, 
— Comment 1 fit-elle. 
— Parce que le bien acquis reste toujours 

acquis. Dans tout état il y a des hauts et 
des bas. Et puisque vous étiez mieux, ces 
jours-cl, véritablement mieux, admettant 
qu'une indisposition retarde votre marche 
en avant, vous ne reviendrez pas en arrière 
pour cela. Votre amélioration restera quel-
ques jours stationnarre, voilà tout. 

— Ah I fit Bertrande irritée, ne commencez 
pas à me mentir I 

— Je ne commencerai certes pas, mademoi-
selle, à me rendre coupable, à votre occasion 
d'un manque de sincérité qui, je vous prie de 
le croire,, n'est pas dans mes habitudes 

Il dit cela d'un ton fier et un peu piqué II 
affectait cette nuance avec Intention, mar-
quant un ressentiment qu'il n'éprouvait pas 
car il avait déjà expérimenté que c'était le' 
meilleur moyen de persuader et de calmer sa 
malade. 

En effet, devant cette attitude, elle battit 
en retraite. ■ \j. M — Pardonnez-moi, fit-elle, c'est si dur d'ê-
tre trompée, même pour sa propre conso-
lation !... 

Et des larmes lui vinrent aux yeux. 
— Vous êtes très nerveuse, remarqua frpi-
ameM laao.. soi lui tâtait M Juanki* 

— Si ce n'était que cela I reprit Bertrande 
désolée, mais J'ai mal à la poitrine, je tousse 
sans discontinuer, mon estomac est horrible-
ment douloureux. Je vais être forcée de re-
prendre la diète, cette diète qui m'affaiblit, 
mais que le mauvais état de ma sauté m'im-
pose. 

— Nous allons voir cela, fit le docteur, la 
priant de se soulever pour l'auscultation. 

Son examen fini, il regarda madame d'Esr 
ports, dont les yeux anxieux l'Interrogeaient. 

Il sourit. 
— Il n'y a rien de mal, dit-il, c'est la crise 

des eaux. Un peu de fièvre thermale, nous 
constatons cela dans presque tous les cas. 
Aujourd'hui mademoiselle d'Esports gardera 
la chambre et la diète; mais demain, elle 
pourra reprendre son traitement et retourner 
a l'hôtel pour les repas. 

— Je n'y vais jamais, fit Bertrande maus-

Comme le docteur semblait étonné, mada-
me d'Esports se hâta de lui expliquer : 

— Nous faisons servir dans notre apparte-
ment. 

— Vous avez tort, riposta Jean sans hésita-
tion. D'abord, il n'est pas agréable d'intro-
duire l'odeur des aliments dans la pièce où 
l'on se tient sans cesse. Puis, en raison de la 
distance, ils doivent vous arriver refroidis, 
par conséquent moins bons Enfin, la gaîté, 
le mouvement d'une table d'hôte ou d'un 
restaurant distraient, occupent, aiguisent 
l'appétit. 

— C'est odieux, tout simplement, protesta 
Bertrande révoltée. 

— Non, fit Jean en souriant, pas ici, pas 
dans la simplicité de cette vie presque de 
famille qui est celle de Saint-Honoré. Puis, i 
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désagréable ou suspecte, vous vous trouve-
rez au milieu de personnes correctes et bien 
élevées. 

— Il ne s'agit pas de l'éducation des gens I 
Voir manger quand soi-même on n'a pas 
faim; être prise de quintes de toux qui at-
tirent sur vous une attention commlséra-
trice et répugnent à vos voisins de table, re-
fuser de presque tous les plats, ce qui ins-
pire des réflexions plus ou moins indulgen-
tes, si vous croyez que c'est amusant ! 

— Vous n'êtes pas tenue de vous asseoir 
à table d'hôte, il y a un restaurant où vous 
serez servie à part. Allons 1 mademoiselle, 
je vous conseille d'aller demain prendre 
vos repas à l'hôtel. Croyez-moi, essayez, 
vous vous en trouverez bien. Cette distrac-
tion, imposée par les circonstances, vous 
sera agréable et salutaire. Ce sera une tran-
che de vie que vous trouverez là-bas cha-
que jour, pour les observations que votre 
esprit fin et critique ne manquera pas de 
faire dans ce milieu très spécial d'un hôtel 
de ville d'eaux. 

Bertrande ne fut pas sensiblement adou-
cie par le compliment, encore qu'il l'eût 
fait sourire, et elle ajouta, un peu boudeu-
se : 

— C'est là toute votre ordonnance ?... 
— Pour aujourd'hui, oui, mademoiselle. 
— Vous ne me donnez rien pour mon mal 

de tête T 
— Vous ne m'avez pas dit que vous en 

souffriez. 
— J'ai des douleurs horribles, il semble-

rait qu'on me brise la tempe à coups de 
marteau, et mon front brûle comme du 
feu. 

pourquoi, par cette température, — car au-
jourd'hui, il fait très chaud), — et ayant le 
sang à la tête, conservez-vous cette coif-
fure 7 

Et le docteur indiqua du geste le foulard 
de soie molle aujourd'hui mauve, qui, tan-
tôt bleu, tantôt rose, tantôt vert d'eau, en-
serrait invariablement la tête de la jeune 
fille lorsqu'elle était au Ut. 

— Je ne puis m'en passer, dit-elle briève-
ment, les lèvres serrées. 

— Pourquoi 7 insista le docteur. Ce nest 
pas sain de se couvrir ainsi la tête, croyez-
m,&n- , ■ , , — Pourquoi ? reprit Bertrande, très amè-
re, et se décidant tout à coup à parler, 
mais parce que je suis chauve, chauve com-
me un œuf... Vous ne l'avez pas encore de-
viné 7 Ah I fit-elle avec un ricanement dou-
loureux, vous avez été dupe, peut-être de 
mes cheveux dorés aux belles ondulations 
régulières, mais c'est une perruque, doc-
teur, une horrible et mensongère perru-
que !... 
>. Jean Dréveil ne se laissa pas démonter 
par cette révélation, encore qu'elle lui Ins-
pirât un sentiment d'involontaire regret 
marquant une tare dans cette beauté pres-
que parfaite. 

— Une perruque, répliqua-t-il avec calme, 
comme en portent tant de femmes, sans né-
cessité, par pure coquetterie, et pour se 
conformer à la mode. 

— Mol je la porte, fit Bertrande irritée, 
et par nécessité, et par coquetterie. 

— Oh 1 par coquetterie ! intervint sa mè-
re, protestant. 

— Oui, reprit-elle, encore plus ag*icee et 
nerveuse, parce que, malgré mon détaohe-

pèce de honte, de respect humain qui m'em-
pêche de montrer ma tête chauve. 

— Mais, Interrompit le docteur, jugeant 
utile de rompre les chiens, comment cette 
calvitie vous est-elle venue 7 Est-ce de nais-
sance 7 

Bertrande se peletonna sur ses oreillers, 
laissant sa mère expliquer au docteur qu'el-
le avait, au contraire, les plus beaux che-
veux du monde, mais qu'à la suite de sa 
maladie, ils étaient tous tombés. On avait 
alors, sur le conseil d'un spécialiste, rasé 
la tête de la jeune fille et, dès qu'il en re-
poussait quelques-uns, on recommençait, 
pratiquant aussi des massages. 

— Et le résultat de ce traitement î Inter-
rogea le docteur. 

— Plutôt satisfaisant. Les cheveux ont re-
paru, très drus, mais ils sont fort courts. 

— Montrez-moi cela, mademoiselle, fit 
Jean, se rapprochant de la jeune fille et 
faisant le geste de lui enlever sa marmotte. 

Elle se défendit : 
— Non, dit-elle, non, je ne veux pas. 
— Je pourrais peut-être, pourtant, vous 

donner un bon conseil? Si les cheveux ont 
repoussé épais, il serait imprudent, quel-
quefois, de les raser de nouveau, et je vou-
drais m'assurer de cet état. 

— Non, fit Bertrande. 
— Ma chérie, lui dit sa mère, sols donc 

raisonnable ! Le docteur a déjà vu proba-
blement des femmes entièrement chauves 

— Non, fit-elle tout en colère de l'însis^ 
tance de ses interlocuteurs, je ne veux pas 
que personne me voit ainsi, je suis trop 
affreuse. 

— Un médecin, mademoiselle, dit Jean 
aveo quelque tristesse, cola ne oomute» 430s 

— Je ne le crois pas, essayons toujours. 
- Alors, rageuse, d'un geste qui était m* 

défi, Bertrande envoya promener le fouiara 
qui la coiffait et le lança au milieu de la 
chambre. Jean vit apparaître sa tête pe-
tite, de forme parfaite, couverte de cheveu* 
d'un blond pâle, fins et ras oomme ceux 
d/un enfant qu'on vient de passer à la ton» 
deuse. Leur nuance délicatement pâle s» 
confondait un peu avec celle de la peatf 
qui par transparence, Semblait les rosit 
légèrement. 

Telle, Bertrande avait l'air d'un jeune 
garçon et non de l'épouvantail qu'elle avait 
annoncé à Jean. 

Il en fut agréablement surpris, mais n'ea 
laissa rien voir. Il examina avec attention 
la tête de la jeune fille. 

— Le cuir chevelu est absolument sain. 
ia pousse de la chevelure est normale, i{ 
n'y a qu'à la laisser croître. Le massag* 
pourra être utilement continué, ainsi qu<| 
les lotions toniques, mais il ne faut plu» 
couper ces cheveux^ia 1. Seulement, si voua 
voulez les voir allonger et se fortifier, U 
faut leur donner de l'air,» ne plus vous cou-
vrir la tête, mademoiselle. 

— Mais, je ne puis faire autrement. 
— Vous craignez le froid 7 
— Je crains le ridicule. Me voyez-vous de» 

cendre à table d'hôte, puisque vous m'y en* 
voyez par ordonnance, «àouta-t-ello ave« 
rancune, avec cette tête chawve 7 

(A suivre.} 
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LES GRANDS SCANDALES 

BOLO DEVÂNfsES JUGES 
. Paris, 5 février. — Aujourd'hui, l'affluen-
Jee n'est pas moins Considérable qu'hier, et 
ame ioule où se reconnaissent de nombreu-
ses notabilités du Tout-Paris politique, lit-
Eéraire et mondain, se presse dans la vaste 
Ssalle des assises, où siège le conseil de guer-
re. Chacun est impatient d'entendre les ex-
plications du principal inculpé Bolo, dont le 
président n'a pu hier que commencer l'in-
Jerrogatoire. 
| Bolo fait son entrée. Même toilette, même 
attitude qu'hier. Il paraît pourtant plus ner-
Jveux. Les cheveux sont quelque peu moins 
{harmonieusement arrangés. 

Dès le début. Me Marcel Héraud, avocat 
0e Porchère, pose quelques questions. Il en 
«résulte qu'en 1914 Bolo fut nommé pacha. 
{Une seule personne lui a fait une observa-
tion : M. Caillaux. Quant aux gens qu'il fit 
nécorer d'Ordres égyptiens, personne ne les 
i& rendus. 
' « Il est da règle pourtant, déclare Me Mai-
bel Héraud, qu'on ne conserve pas d'Ordres 
fennemts. 
' — Oui interrompt, le lieutenant Mornet, 
'«commissaire du gouvernement. Seul, M. 
Caillaux lui a écrit : « Pour Dieu, cher ami, 
«quittez la dignité de pacha qui vous couvre 
'do ridicule 1 » (Rires.) 
: Ceci fait, on passe au troisième point : la 
«remise par Cavallini du ou des deux mil-
lions contenus dans la valise. Ca.vallini n'est 
ipas là. Aucun débat. 

Interrogatoire de Porchère 
Avant de passer à l'interrogatoire de Bolo 

kur les fonds provenant d'Amérique, le pré-
sident interroge Porchère, 
f L'accusé commence par protester de son 
Innocence d'une voix forte mais trem-
blante : 
i « Quand Bolo me demandait des services, 
le ne peux pas dire que je n'hésitais pas, 
Snais je lui devais de la reconnaissance pour 
toe qu'il avait fait précédemment pour moi, 
ët, en outre, je le savais riche et considéré; 
|e le savais entouré de puissantes relations 
fet je ne pouvais croire que ses agissements 
Etaient suspects. J'avais trop de confiance 
en lui. Je suis allé deux fois en Suisse. Pour 
bêla, qii'ai-je touché ? 200 fr. pour mes frais 
ne voyage. J'ai été un sot, un imbécile, et 
rien de plus. » 
' Puis, se tournant vers Bolo, Il ajoute : 
j» Je ne vous accuse pas, je ne veux pas sa-
voir ce que vous avez fait. Je me défends, 
Bout simplement. » 
i Le président fait remarquer à Porchère 
Ique tout comme son co-accusé il a com-
toiencé par nier complètement ses voyages 
faits pour le compte de Bolo. 

— J'ai cédé à la peur... à la peur de 
JBolo. 
f —Mais pourquoi avoir prêté son nom a 
pette correspondance mystérieuse avec des 
(Étrangers suspects î 
' —Je l'ai fait par bêtise... pour rien! oui, 
jpour rien... Je le jure devant Dieu et les 
nommes, je n'ai pas touché un centime, 
v—Est-ce vrai, Bolo? 

Bolo demeure dédaigneux et impassible. 
« En mon ame et conscience, je n'ai pas 

$f_ de mal à aller ouvertement, sans me ca-
Bher, me renseigner sur le khédive. » 
F — Quel prétexte vous a donné Bolo pour 
flrous envoyer en Suisse ? 

— La créance du khédive. 
1 — Hier, dit le colonel, Bolo nous a, dit qu'à 
jfcette époque il était déjà remboursé. 
| Mais le lieutenant Mornet, commissaire 
jiu gouvernement, demande comment un 
Ihomme d'affaires expérimenté comme Por-
ichère a pu trouver naturel d'envoyer en 
^Suisse et en Italie des télégrammes chiffrés. 
^Trahison à part, ce pouvait être au. moins 
ides affaires de commerce' avec l'ennemi. 

— J'avais confiance en Bolo, se borne à ré-
pondre Porchère. 

! Même question relativement au khédive : 
f« Comment a-t-il accepté de traiter avec un 
fennemi de l'Angleterre et, par suite, de la 
iîFrance ? a 

Me Marcel Héraud : Bien d'autres ont eu 
'des relations avec Bolo. Vous n'allez par ar-
rêter tout Paris ? 

Le commissaire du gouvernement : Non, 
tnais peut-être une partie. (Mouvements.) 

Bolo est appelé à la rescousse. Dédaigneu-
sement il déclare que Porchère eût bien 
«deux fait de s'en tenir à la vérité. « Il 
était tellement son obligé, qu'il ne pouvait 
jrien lui refuser. » Quant aux télégrammes. 
Porchère n'a Jamais pu se douter qu'il y 
fcût quelque chose de mai dans les télégram-
mes, car jamtis il n'y a rien eu de répré-
nênsîble. 
! Le commissaire du gouvernement : Alors 
pourquoi ne le faisiez-vous pas vous-même ? 
».'ACHAT DES JOURNAUX ET L'ARGENT 

DES ETATS-UNIS 
On aborde alors la question de l'achat de 

journaux français. 
: Bolo et le commissaire du gouvernement 
(discutent longuement en ce qui concerne 
{l'achat du « Figaro », et l'accusé dit rejeter 
sur Cavallini la responsabilité du plan qui 
Jt'ut conçu à cet effet. 

Le défenseur de Bolo fait remarquer com-
bien, d'après lui, il y aurait eu intérêt à 
ifaire venir à cette audience Saddik-Pacha 
jet Cavallini. 

Le commissaire du gouvernement : S'ils 
tenaient en cette enceinte, ils seraient as-
jEis entre Bolo et Porchère ! 
. Mo Albert Salle : Que m'importe; ils 
gaulent venir, c'est vous qui ne voulez pas. 
/Cependant, il y a assez de place à la Santé. 

A propos des faits d'Amérique, Bolo, le 
jmonocle à l'œil, reprend la lecture de ses 
explications écrites. Ce long monologue, sur 
jun ton monotone, se poursuit dans l'indiffé-
rence de l'auditoire. Bolo fait remarquer 
pue Pavenstaedt et Hugo Schmidt, sur les 
■déclarations desquelles la justice s'appuie 
pour l'accuser, sont à l'heure actuelle em-
prisonnés comme escrocs. 

Parlant des télégrammes de l'ambassadeur 
lailemand Bernstorff, Bolo les commente 
jfur un ton de dérision et dit : 

« Il y a de quoi rire lorsque, d'après les 
^vis de Pavenstedt, on veut me considérer 
.comme la personnalité politique importan-
te dont il est question dans l'un de ces té-
légrammes. 

» Ces télégrammes, conclut Bolo froide-
ment, ils sont fabriqués ! » 

Le président relève les contradictions des 
ttilfêrentes déclarations de Bolo au sujet 
nés affaires d'Amérique et ses systèmes suc-
cessifs de défense. Les livres de la banque 
Amsick, de New-York, sont en contradiction 
(formelle avec les déclarations de Bolo. 
: celui-ci visiblement perd de son assuran-
ce. 

Le président, par une analyse très serrée 
jde la comptabilité de la banque Amsick, 
met Bolo dans une très fâcheuse posture. 

Alors Bolo exprime do nouveau ses dou-
te de l'authenticité des documents améri-
cains; mais le commissaire du gouverne-
ment ne lui laisse pas développer sa ma-
tiœuvre audacieuse, et il lance : « L'authen-
jticité des pièces est garantie par ce fait que 
(C'est le gouvernement américain qui les a 
t- mmuniquêes â la justice française. » 
' Le président arrive à la question de l'a-
chat du « Journal ». 
• C'est sur un ton bonhomme que Bolo ex-
plique certaines nouvelles contradictions de 
fiâtes relatives à cette affaire, et le prési-
dent opposant à des allégations de Bolo une 
feéuosition du sénateur Charles Humbert : 
y Oh 1 fait vivement Bolo, les dépositions 
de Charles Humbert, cela dépend du mo-
ment où on les prend I » 

Et comme l'interrogatoire est fait en or-
jâre dispersé — c'est la tactique militaire à 
la mode — on revient à Pavenstedt. 

Bo!o parle d'un « grand dîner » qu'il don-
kta à, New-York en 1916 : Pavenstedt porta un 
ïoast à la victoire des alliés. » Comment, lui 
idis-le, vous, un Boche, vous buvez à notre 
Santé ?» 
, -Le lieutenant Mornet, commissaire du 
(gouvernement, saute sur l'occasion et porte 
ce coup droit, à Bolo : « Pardon 1 Pardon 1 
vous saviez donc que Pavenstedt était Bo-
te e ? Tout à l'heure vous le qualifiez de 
(Tchèque ! » 

Malgré toute son assurance, Bolo reste 
jtm instant étourdi, puis il reprend le sou-
pire qui lui sert si souvent a cacher son 
embarras* : « Oh I je disais cela pour plai-
santer, 'NOUS nous amusions à traiter ce 
iTcliênue de Boche. 

— En tout cas, Pavenstedt et vous, vous 
flrous êtes quittés en excellents termes après 
ton diner de. 150 dollars, où fût convie le 
igermanophile notoire Hearst ? Et vous dites 
jque Pavenstedt veut vous perdre 7 

— J'avoue crue j'en suis renversé. (Rires.) 
Le commissaire du gouvernement serre 

Be près Bolo. et ce dialogue s'engage: 
— Vous dites que vous aviez déposé vo-

Jre fortune à Hambourg et à Anvers ? Où 
£ont les reçus ? 
' —Quand je vais à la Banque de France 
jet qu'on m'offre un reçu, je le refuse dès 
jque je vois que la'somme a été inscrite 
sur les registres. 

— Pourquoi donc ? 
A cause de l'Impôt sur le revenu! (Rires-) 

Quand j'entendis parler d'impôt sur le re-
venu en 1907, je me dis en mon for inté-
rieur : « Caillaux, tu ne m'auras pas I » 
(Rire général.) 

Bolo prend franchement part à l'hilarité 
générale. Mais il cesse bientôt de rire. Le 
lieutenant Mornet ne lâche pas si facilement 
le morceau. 

« Expliquez-nous donc comment la 
« Deutsche Bank » a consenti à faire venir 
pour votre compte des fonds d'Anvers et 
de Hambourg en Amérique ? Les Allemands 
sont-ils si généreux? Aucun habitant des 
pays envahis n'a pu en faire autant. 

— La banque allemande a eu une grande 
confiance dans une grande banque améri-
caine. 

— En somme, votre système est simple. 
La Deutsche Bank Amsinck, la National) 
trust Company, le comte Bernstorff, M. de 
Jagow à Berlin, Pavenstedt à New-York/ 
ont *ait des faux, il y a deux ans, avant le 
procès actuel, pour vous perdre ! 

— Parfaitement! 
CHARLES HUMBERT ? CAILLAUX? X...? 

Le défenseur de Bolo, M0 Albert Salles, 
intervient alors : 

« Quel était donc, demande-t-iL la « per-
» sonnalité politique importante » de France 
que visait l'ambassadeur Bernstorff dans 
son télégramme au ministre von Jagow ? 

Le président: Il semble que ce soit M. 
Charles Humbert. 

Me A. Saite : Mais depuis son arrestation», 
Pavenstedt a déclaré que c'était Bolo. 

Le commissaire du gouvernement : Où 
donc ? Je n'ai pas vu cela dans la déposition. 

La salle est devenue attentive prodigieu-
sement. 

Me A. Salle reprend : Oui, Monsieur le 
Commissaire du gouvernement, Pavenstedt 
prétend que la personnalité politique Im-
portante, c'est Bolo. Mais n'y a-t-il pas une 
troisième interprétation beaucuop plus vrai-
semblable ? 

Le président : Laquelle ? 
Me A. Salle : Caillaux... 
Le nom tombe dans un grand silence. Et, 

lentement, accentuant les mots, le commis-
saire du gouvernement répond : Ni vous ni 
mol ne sommes en état de répondre... «au-
jourd'hui ». Demandez à votre client, il est 
derrière vous. 

Mais Bolo demeure silencieux. 
Le commissaire du gouvernement avertit 

Bolo qu'il entend faire état de ses antécé-
dents et constate qu'en moins de trois mois 
trois plaintes en abus de confiance ont été 
portées contre Bolo, qui refuse de s'expli-
quer dès à- présent sur le cas de Mme Miè-
ge, dont la lecture de la déposition devant 
le juge d'instruction est donnée. 

Le séjour à Hendaye, les relations avec 
Michaela et Mlle Soumaille, la première 
femme du pacha, sont également évoquées 
par le lieutenant Mornet. 

Bolo demande qu'à ce propos la décision 
du tribunal de la Seine relative à l'annula-
tion de ce premier mariage soit rendue. Il 
conteste avoir été l'objet à Buenos-Ayres 
des plaintes pour vol. 

L'interrogatoire est terminé. 
(Voir la suite à la première page.) 

Gommatûqaé italien 
13 Avions boches abattus 

Rome, 5 février (officiel). 
Sur l'ensemble du front, actions d'artil-

lerie éparpillées et intermittentes et acti-
vité aérienne intense et très vive. 

Pendant la journée d'hier, treize avions 
ennemis ont été abattus, cinq par nos avia-
teurs sur le val Stagna, huit par les avia-
teurs anglais entre le Piave et la Livenza, 
à l'est du Montello. 

Pendant la nuit, nos dirigeables ont 
bombardé des convois militaires sur la 
voie ferrée CONEGL1ANO-CASARSA. 

PADOUE a été de nouveau attaquée et 
atteinte ce matin avant l'aube. Les avia-
teurs ennemis ont lancé des bombes dans 
le centre de la ville, endommageant des 
édifices et blessant quelques personnes. 

A E_A CHAMBRE 

Une nouvelle Manoeuvre 
contre le Ministère 

Paris, 5 février. — Grande animation au 
Palais-Bourbon au sujet de la fixation de 

Ja date de l'interpellation socialiste de MM. 
Renaudel et Moutet sur c le fonctionnement 
de la justice militaire ». Les députés s'en-
tretiennent bruyamment avant la séance. 

Au banc des ministres prennent place 
MM. Clémenceau et Ignace, sous-secrétaire 
d'Etat à la Justice militai*e. 

Le président annonce les interpellations 
de MM. Renaudel et Moutet, auxquelles est 
jointe une interpellation de M. Gruet sur 
le même sujet. 

« Quel jour le gouvernement propose-t-il 
pour la discussion 1 » demande M. Deecha-
nel. 

M. Clémenceau, d'un ton décidé: «Le gou- ' 
vernement est aux ordres de la Chambre.» 

M. Renaudel : Nous souhaitons que la dis-
cussion vienne le plus tôt possible; néan-
moins, pour ne pas troubler l'ordre du jour 
que la Chambre a fixé (rires ironiq-œs sur 
quelques bancs) je propose la date de ven-
dredi 

L'Autriche fait appel 
à F Allemagne 

Zurich, 5 février. — Le contrôleur autri-
chien des vivres est arrivé à Berlin pour 
faire d'urgentes représentations au gou-
vernement allemand sur la nécessité d'ap-
porter assistance à l'Autriche au point de 
vue des difficultés alimentaires. 

Les Conférences de Berlin 
Zurich, 5 février. — On confirme que plu-

sieurs conférences importantes ont eu lieu 
hier à Berlin. Le kaiser a reçu séparément 
en audience privée le comte Czernin, Talaat 
pacha et M. Radoslavoff. L'empereur a pré-
sidé ensuite un conseil de la Couronne, au-
quel assistaient le maréchal Hindenburg et 
le général Ludendorff. 

De son côté, le chancelier a présidé une 
conférence, à laquelle assistaient notam-
ment von Kulmann, le comte Czerrito, le 
maréchal Hindenburg et le général Luden-
dorff. 

Enfin, le kronprlnz a reçu le comte Czer-
nin, le grand-vizir, M. Radoslavoff et 
von Kuhlmann. 

Pour i'Agriculture 
Paris, 5 février. — 'Le président du con-

seil, ministre de la guerre, adresse aux gé-
néraux commandant les régions, la circu-
laire ci-après : 

« L'époque des labours et des semailles de 
printemps pendant laquelle il importe de 
compléter l'effort fait à l'automne dernier, 
pour préparer les récoltes prochaines et as-
surer l'alimentation du pays pendant l'an-
née 1918-1919, doit être considérée comme 
s'ouvrant le 5 février et s'étendant jusqu'au 
1er mai. 

» L'attention des commandants de dépôts 
et chefs de services est appelée sur l'intérêt 
qui s'attache à ce qu'il soit accordé pen-
dant cette période le maximum de détache-
ments temporaires et aussi longs que le per-
mettront les nécessités du service, confor-
mément aux propositions qui seront faites 
par les commissions départementales de la 
main-d'œuvre agricole. 

» Il est essentiel, en effet, que la superfi-
cie des terrains emblavés soit accrue le 
plus possible, si l'on ne veut pas que le ré-
gime des restrictions, qui commence à se 
généraliser en France, soit encore aggravé. 

» Par ailleurs, une modification a été dé-
cidée, d'accord avec le ministre de l'agricul-
ture et du ravitaillement, dans la procédure 
du détachement temporaire, afin de facili-
ter la surveillance que les officiers contrô-
leurs devront exercer sur les détachés. Une 
fois la proposition de durée faite par la 
commission départementale, le président 
de cette commission transmettra les deux 
certificats au militaire Intéressé, qui les 
présentera à son chef de service ou com-
mandant de dépôt. Lorsque celui-ci aura 
fixé la date et la durée du détachement et 
porté ces deux indications sur les deux cer-
tificats, il remettra, l'un au bénéficiaire et 
adressera l'autre à l'officier contrôleur de 
la main-d'œuvre agricole du département 
dans lequel l'homme est détaché. L'en-tête 
du certificat sera modifié en conséquence. » 

captée, 

La Défense de Paris 
contre les Arion-s 

Le président appelle ensuite, pour fixation 
de date, l'interpellation de M. Peyroux, dé-
puté de la Seine-Inférieure., sur «l'insuffi-
sance des mesures de défense de Paraisi 
Contre le bombardement par avions dans la 
nuit du 30 au 31 janvier. » 

Le président Deschanel : Quel jour le gou-
vernement propose-t-il pour la discussion. 

M. Clémenoeau, flegmatiquement : Le gou-
vernement est aux ordres de la Chambre. 

M. Amédée Peyroux : Pour ne pas troubler 
l'ordre du travail de la Chambre (hilarité), 
je demande que mon interpellation soit ren-
voyée à la suite de celles de MM. Renaudel, 
Moutet et Gruet. 

11 en est ainsi décidé. 
La Loi sur les Pensions militaires 

est votée 
Un article additionnel de MM. Pressema-

ne et Bouveri est adopté, d'après lequel un 
militaire qui, par suite de blessures, ne peut 
exercer aucun métier, aura droit à un se-
cours de l'Etat pour faire l'apprentissage 
d'un autre métier. Il aura droit à l'alloca-
tion d'un franc par jour, sans que cette 
allocation jointe au salaire paye par le 
patron puisse dépasser un total de 5 francs 
par jour; « et quand il n'y a pas de salaire 
l'indemnité sera d'un à deux francs ». ■ 

Avant le vote sur la loi, M. Eymond, dé-
puté de Libourne, président de la-commis-
sion des pensions, dans un discours sou-
vent interrompu par d'unanimes applaudis-
sements, envisage le but de la loi et ses 
principales dispositions. Il pense que la 
Chambre voudra s'associer aux remercî-
ments qu'il adresse aux deux rapporteurs 
de la loi : MM. Pierre Masse et Lugol. 

« Cette loi, dit-il, met la législation des 
pensions en harmonie avec nos idées dé-
mocratiques modernes, et avec la situation 
de l'armée. Elle affirmera l'union intime de 
la nation et de l'armée nationale. Vous au-
rez fait un pas important, conclut-il, en 
aboutissant à une loi qui sera l'honneur de 
nos travaux » (Vifs applaudissements). 

On entend les explications du vote de 
M. Puech au nom du groupe radical-socia-
liste, qui votera la loi quoique incomplète : 

«La France, dit-il, ne peut marchander 
sa reconnaissance à ceux qui ont porté si 
haut son nom et sa gloire. » 

Le socialiste Goude : Cette loi n'améliore 
pas la situation de ceux qui ont moins de 
70 % d'invalidité. 

M. Abrarni, sous-secrétaire d'Etat : Il est 
inadmissible qu'on fasse de la surenchère 
sur le dos des mutilés. (Applaudissements.) 

M. Goude : Tous, nous avons voulu amé-
liorer la situation des mutilés; mais, en fait, 
c'est une petite minorité qui l'a fait. (Vives 
protestations.) 

M. Abrami : Ce n'est pas une loi de parti ! 
M. Goude : J'ai été envoyé ici par le pro-

létariat non pour soutenir l'union sacrée, 
qui est une hypocrisie... (Vives protesta-
tions.) 

M. Lugol, rapporteur, réplique par des 
chiffres qui montrent que la loi a au con-
traire amélioré la situation dès grands 
blessés. 

Après une dernière protestation de M. Fer-
dinand Bougère, au nom de la Droite, con-
tre les assertions de M. Goude, l'ensemble 
est voté par -48S voix, l'unanimité, (Applau-
dissements.) 

La séance est levée. 

Ecole Polytechnique 

Concours de 1918 
Paris, 6 février. — Lee candidats à l'Eco-

le polytechnique sont informés que les com-
positions en 1918 se feront les Û, ÏS. 13. 14 
et 15 mars. 

Les centres prévus pour les compositions 
en 1918 sont les suivants : Alger, Besan-
çon, Bordeaux, Caen, Clermont-Ferrand, Di-
jon, Grenoble, La Flèche, Lyon, Marseille, 
Montpellier, Nancy, Nantes, Nice, Nîmes, 
OrléaJ&s, Paris, Poitiers, Bennes, Rouen, 
Toulouse, Tours et Versailles. 

BORDEAUX 
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L&st troupes anglaises s'emparent du vîl~ 
. tage de Grandcourt, sur la rive gauche du D'un commun accord, cette date est «oJ ^igre. 

Répondant à la noie du président Wit-
son sur la campagne sous-marine alleman-
de, l'Espagne proteste contre Ut droit que 
s'arroge l'Allemagne de couler les navires 
de commerce. Les républiques de l'Améri-
que du Sud s'associent également à la pro-
tçstion des Etats-Unis. 

Produits résineux 

Tirages financiers 

Nous recevons la communication sui-
vante ; 

■ Le Syndicat du commerce et de l'indus-
trie des produits résineux, qui comprend 
trois catégories : négociants, fabricants et 
courtiers, réuni en assemblée générale le 4 
février 1918, à la Bourse de Bordeaux, prend 
la délibération suivante, à l'unanimité 
moins une voix : 

» L'assemblée générale approuve la pro-
testation de la Chambre syndicale oontre 
tout projet de taxation des gemmes ou des 
produits résineux fabriqués. 

«Considérant, en outre, qu'il est du de-
voir de tous de faciliter la couverture des 
besoins de la défense nationale aux meilleu-
res conditions possibles, 

» L'assemblée générale émet le vœu : 
» 1. Que M. le Ministre de l'armement 

veuille bien indiquer, avant le lô mars pro-
chain, les quantités qui lui seront néces-
saires en essence de térébenthine, colopha-
nes et bràls pendant une année, du 1er avril 
1918 au 31 mars 1919. Cela, de façon à per-
mettre de déterminer équitablement les 
quantités que chaque fabricant devra four-
nir proportionnellement à l'importance de 
sa production. 

»2. Que les prix de l'essence de térében-
thine, des colophanes et des brais à fournir 
à l'Etat soient établis avant le 15 mars, et 
que ces prix soient suffisamment rémuné-
rateurs pour éviter de diminuer le salaire 
des nombreux ouvriers résiniers et d'entraî-
ner de ce fait une diminution de la pro-
chaine récolte. 

» Les fabricants présents à la réunion font 
appel à tous leurs collègues pour les prier 
d'accepter les marchés de gré â gré qui 
pourraient leur être proposés par l'Etat dans 
ces conditions. 

» Considérant que les producteurs et les 
industriels ont besoin d'être aidés plutôt 
qu'entravés, puisque les résines que la 
France peu* produire sont en quantité supé-
rieure à sa consommation, et qu'elles sont 
également utiles à nos alliés pour leurs mu 
mtions de guerre; 

» L'assemblée générale émet le vœu que 
des autorisations d'exportation soient accor-
dées pour l'Angleterre et l'Italie pour toutes 
les quantités qui ne seront pas nécessaires 
à la consommation française; 

» Elle émet également le vœu qu'en dehors 
des fournitures à faire pour les besoins de 
la défense nationale, le commerce reste 
absolument libre et seulement soumis aux 
rapports de l'offre et de la demande, afin "de 
ne pas décourager l'émulation des proprié-
taires, des résiniers et des industriels, et de 
permettre ainsi d'augmenter le plus possi-
ble la production et, par conséquent, les 
ressources de la France. 

» L'assemblée générale émet ensuite d'au-
tres vœux à adresser : 1° à M. le Ministre 
de l'armement, relativement à l'enlève-
ment et au règlement, avant la campagne 
prochaine, des marchandises achetées par 
l'Etat: 2° à M. le Ministre des transports, en 
vue du rétablissement des trains navettes 
sur le réseau du Midi. » 

Répartition du Sucre 
Avis agi Commerce de l'Epicerie 

La remise des coupons et des bons de janvier, 
mais uniquement des coupons et des bons de 
janvier, devra s'effectuer à partir du samedi 
lfi février : . _ _ , 

lo Pour* les communes de Bordeaux, Begles, 
"Faïence, Caudéran, Le Bouscat, Bruges, dans 
les bureaux des raffineries locales : 

Abribat, rue Acliard, 130; Bertault, 5S^ rue de 
Tivoli, et 9, rue du Moulin ; Frugès, quai Sain-
te-Croix, 32. 

Dans l'ordre suivant : tes 1(5 et 18 février, les 
commerçants dont le nom cornmenoe par les 
lettres A, B, C. - ' 

Les 19 et 20 février, ceux des lettres D, E, F, 
G H I J K 

Les'2l' et 22 'février, ceux des lettres L, M, N, O. 
Les 23 et 25 février, ceux des lettres P, Q, R, 

S, T, U, V, X, Y, Z. 
' 2° Pour les autres communes du départe-
ment : les coupons et les bons de Janvier, mais 
uniquement les coupons et les bons de Jan-
vier, devront être remis à la mairie de chaque 
commune. ' , , , , Les coupons ainsi déposés dans les mairies 
devront, conformément aux Instructions anté-
rieures, être envoyés à la préfecture, accompa-
gnés des bordereaux réglementaires et parve-
nir au Comité de répartition entre le 16 et la 
88 février.  * 

Bureau de Recrutement de Bordeaux 

Becrutement du Personnel féminin 
Un examen pour les personnes candidates à 

l'emploi de 2e catégorie (rédaotrioes), aiura lieu 
le dimanche 10 février, à 8 h. 30, à la Faculté 
des lettres, cours Pasteur. 

L'examen comprend : a) composition fran-
çaise sur um sujet d'ordre général (durée deux 
heures); coefficient, 5 ((note éliminatoire, 8); 
bl problème d'arithmétique (durée 30 minutes), 
coefficient, 3; c) interrogation sur les princi-
pes de l'organisation générale de la France, 
coefficient, 2. Les deux premières compositions 
auront lieu le matin, l'interrogation dans l'a-
près-midi. , , 

Les dames possédant le brevet supérieur sont 
dispensées de l'examen et devront adresser di-
rectement leur demande au commandant du 
bureau de recrutement. 

Les renseignements nécessaires seront don-
nés aux candidates avant l'examen. Elles pour-
ront d'ailleurs venir au bureau de recrutement 
demander ceux qu'elles désireront, le matin, 
de 8 à 9 heures; le soir, de 15 à 16 heures. 

Les Permissions des Marins 
Paris, 5 février, — Les marins qui, pour 

des cas de force majeure, n'ont pu obtenir 
de permissions de détente dans le courant 
de l'année dernière, obtiendront avant le 
1er novembre 1918 une permission dont la 
durée devra être au moins égale à vingt-
cinq jours. Les marins se trouvant dans le 
cas envisagé, qui viendraient à rallier un 
dépôt bénéficieront : d'une permission dont 
la durée sera égale à ce qu'il leur resterait 
à obtenir sur l'allocation annuelle réglemen-
taire; d'un supplément de permission de dix 
jours au titre de l'année 1917. ajouté à la 
permission susvisée. Ajoutons que l'mdem-
nitô do vivres de 2 fr. par jour sera accor-
dée très prochainement à nos marins per-
missionnaires. 
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VILLE DE PARIS 1875 
Le numéro 437,810 gagne 100,000 francs. 
Le numéro 82,103 gagne 50,000 francs. 
Les trois numéros suivants gagnent chacun 

10,000 francs : 
232,613 459,558 489,994 

Les quatre numéros suivants gagnent cha-
cun 5,000 francs ; 

69,083 155,729 79,376 352,959 
Les vingt-cinq numéros suivants gagnent 

chacun 1,000 franos ; 
283,418 401,663 110,956 215,230 438,276 185,121 55,374 

C1.999 262,002 354,863 422,714 251,880 133,383 4S9.571 
359,085 440,130 107,874 174,703 284,498 278,651 120,336 
395,358 141,004 145,559 389,782 

VILLE DE PARIS 3 %19I2 
Le numéro 186,838 gagne 50,000 francs. 
Le numéro 253,108 gagne 10,000 franc*': , 
Les cinq numéros suivants gagnent chacun 

1,000 franos : 
458,335 445,640 575,538 27,861 410,816 

Les trente-cinq numéros suivants gagnent 
chacun 500 franos t 
458,294 70,932 636,911 544,392 126,089 688,769 208,935 
255,619 586,995 66,650 163,275 37,144 51,95' 159,202 
651,673 250,327 504,970 402,177 297.928 58,562 224,929 
505,210 599,943 G90,10« 521,249 614,614 498,141 623,081 
225,318 611,752 403,788 306,302 313,877 426,619 377,780 

COMMUNALES 1879 
Le numéro 822,965 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 607,110 gagne 25,000 fr. 
Les six numéros suivants gagnent chacun 

5,000 fr. : 
12,912 453,736 826,692 123,441 941,765 529,372 

Les quarante-cinq numéros suivants gagnent 
chacun 1,000 fr. : 
492,789 817,270 660,805 283,041 432,423 127.231 180,915 
53,472 976,641 102,320 717,408 3,944 941,832 278,748 

402,382 797,264 258,775 754,433 564,247 434,092 748,743 
8,261 233,188 780,978 366,178 638,855 496,291 309,969 

506,984 822,627 912,957 781,776 913,272 292,632 251,532 
404,696 514,924 547,964 281,071 608,907 531,140 158,066 

705,868 820,658 805,878 
COMMUNALES 1880 

Le numéro 576,761 gagne 100,000 francs. 
Le numéro 455,679 gagne 25,000 francs. 
Les six numéros suivants gagnent chacun 

5,000 francs : 
702,704 523,558 180,320 468,504 668,599 247,215 

Les quarante-cinq numéros suivants gagnent 
chacun 1,000 francs : 
4S6.338 874,360 681,139 27,922 512,826 454,659 274,164 
382,834 443,203 174,150 295,111 360,990 416,459 163,962 

13,891 911,921 367,338 919,622 624,458 920,076 259,428 
920,036 110,511 993,485 319,558 422,938 462,803 213,233 
211,458 335,519 112,064 378,077 885,985 924,154 434,886 
713,810 668,130 28,074 192,026 176,808 111,006 792,346 

730,100 390,366 608,908 
COMMUNALES 1891 

Le numéro 871,557 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 74,834 gagne 10,000 fr. 
Le numéro 290,376 gagne 5,000 fr. 
Les vingt numéros suivants gagnent cha-

cun 1,000 fr. : 
356,343 525,777 262,917 122,985 678,422 63,483 814,068 
23,179 964,178 948,891 511,635 690,668 630,058 504,159 

843,794 598,153 486,291 686,118 783,565 658,758 
3,779 numéros sont remboursés au pair. 

OBLIGATIONS COMMUNALES 1899 
Le numéro 15,256 gagne 150,000 fr. 
Le numéro 68,492 gagne 5,000 fr. 
Les vingt numéros suivants gagnent cha-

cun 1,000 fr. : 
84,542 183,488 233,850 234,226 83,464 416,158 65,892 

124,633 82,782 212,611 298,695 188,733 296,115 266,802 
493,447 289,341 140,020 66,753 8,066 475,094 

FONCIERES 1909 
Le numéro 113,215 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 276,212 gagne 10,000 fr. 
Les dix numéros suivants gagnent chacun 

1.000 fr. : 
1,294,717 1,326,251 643,932 665,430 1,365,270 1,145,689 

355,000 859,738 1,228,649 1,170,942 
Les soixan.te numéros suivants gagnent cha-

cun 500 fr. : 
126,623 • 9,584 165,472 1,321,842 

1,141,084 666,318 341,727 1,628,622 
420,041 1,383,897 912,434 482,251 
173,865 490,225 194,780 89,932 
212,367 466,794 1,041,501 58,601 

1,382,302 383,338 374,067 1,058,318 
229,151 1,303,836 1,026,674 849,178 
781,557 211,073 113,662 768,713 
415,102 29,267 

1,314,124 957,451 

« La Ligue française 
et T Avenir de la Patrie » 

CONFERENCE DE M. CAMILLE JULLIAN 
M. Camille Jullian, membre de l'Institut, 

professeur au Collège de France, a parlé 
lundi soir devant un auditoire de plus de 
mille personnes, sans compter celles qui 
n'avalent pu trouver de place dans le grand 
amphithéâtre de l'Athénée. Tous les intel-
lectuels de Bordeaux se pressaient pour en-
tendre l'êminent orateur, dont l'histoire de 
notre ville se trouve dans toutes les biblio-
thèques. 

Citons au hasard MM. Thamln, recteur de 
l'Université de Bordeaux; Arnozan, adjoint 
au maire, représentant M. Gruet, et tous les 
doyens et professeurs des différentes Facul-
tés, lycées, collèges, etc. 

Le général Larchey, grand-croix de la 
Légion d'honneur, ancien commandant des 
18e et 19e corps d'armée, présidait la super-
be manifestation. Après avoir fait l'éloge 
de la Ligue française, il a souhaité la bien-
venue au conférencier, dont il a rappelé 
les savants trayaux. 

M. Camille Jullian a pris ensuite la paro-
le. En phrases simples, d'une admirable fac 
ture, il a développé sa conception de la Pa-
trie. L'amour de la terre, le culte des morts, 
c'est-à-dire la solidarité des générations suc-
cessives, telles sont les deux Idées qu'on 
trouve dans toutes les âmes françaises. 
L'Allemand, au contraire du Français, ne 
s'attache guère à son sol natal. Il s'expatrie 
sans le moindre regret et sacrifie tout à 
l'intérêt et à la soif de conquêtes. Jamais, 
chez nous, la loi Dcmling n'eût été adoptée. 
Bappelons qu'elle permet à tout Allemand 
d'avoir deux patries, de se faire naturaliser 
et d'être à la fois d'une façon officielle es-
pion et esclave. 

M. Camille Jullian démontre nettement 
que sans l'idée de patrie, l'humanité ne se-
rait qu'une agglomération d'êtres cupides et 
dépourvus de toute noble aspiration. 

Les Alsaciens-Lorrains ont conservé jalou-
sement l'amour de leur vraie patrie. C'est 
pourquoi ils veulent rompre les chaînes qui 
les lient et reprendre leur place dans la 
grande famille française. 

L'orateur termine en lisant avec ferveur 
un acte de foi en la France, « la plus an-
cienne, la plus homogène, la plus belle, la 
plus glorieuse des patries. » 

Les auditeurs, dont les bravos ont sou-
vent interrompu M. Camille Jullian, lui font 
une longue ovation qui l'émeut profondé-
ment. 

Pour finir, le général Larchey remercie 
l'historien, et après une dernière ovation 
vibrante, la foule se retire en commentant 
la merveilleuse leçon de patriotisme qu'il 
vient d'entendre. 

Médaille d'Honneur des Douanes 
Par arrêté, du ministre des finances, la 

médaille d'honneur a été décernée aux 
agents des douanes : 

MM. Jules-Pierre Vibes, Hippolyte Roques, 
Antoine Mondine Joseph-Louis Cartous, Eu-
gène Verdier, préposés ; Jean-Marie Querné, 
matelot; Jeân-Marie Anglade, sous-briga-
dier; Pierre Thervenin, sous-brigadier visi-
teur à Bordeaux; Pierre-Marie Gélard, sous-
patron au Bec-d'Ambès. 

Conférence au Cercle militaire 
Une conférence sur le Combat de Tranchée 

moderne sera faite par M. le capitaine Se-
yèrjiC, du 93e régiment d'infanterie, le ven-
dredi 8 courant, à 15 heures, au Cercle mi-
litaire. Les officiers de la garnison, les offi-
ciers en traitement dans les hôpitaux ou en 
congé de convalescence sont invités à y as-
sister. 

Comité girondin d'Assistance 
aux Militaires tuberculeux 

de la Guerre 
Une série de conférences concernant la 

prophylaxie et la lutte antituberculeuse 
sera faite les jeudis, à quinze heures trente, 
à l'école d'ambulancièTes de la Société de 
secours aux blessés de l'Association des Da-
mes françaises, clinique Pasteur, rue La-
faurie-de-Monbadon, par le docteur Leuret, 
professeur agrégé à la Faculté de médecine, 
médecin des hôpitaux de Bordeaux et de 
l'hôpital sanitaire du Becquet, sous le pa 
tronage de l'Œuvre d'assistance aux mili-
taires tuberculeux de la guerre. 

Ces conférences s'adressent spécialement 
aux dames et jeunes filles qu'Intéresse la 
lutte antituberculeuse et qui désireraient 
ultérieurement devenir infirmières visiteu-
ses. 

La première conférence aura, lieu le jeudi 
21 février, à quinze heures trente. 

Les infirmières diplômées et les élèves de 
l'école y seront admises de droit. 

Les inscriptions' sont reçues à la clinique 
Pasteur, tous les jours, de seize heures à 
dix-huit heures, du 7 au 14 février. 

. « _— 

Concours régional d'Education 
physique 

Nous apprenons que les représentants qua-
lifiés des Unions s'ooeupant de culture phy-

sique ont été convoqués par l'autorité mili-
taire en vue de l'organisation d'un concours 

régional. Nous tiendrons nos lecteurs au 
courant. 

Retard de Trains 
Mercredi matin, l'express do Paris, atten-

du à Bordeaux-Saint-Jean à 6 heures 40, est 
arrivé avec deux heures de retard. 

C'est par suite du déraillement d'un train 
de marchandises, survenu mardi après-midi, 
entre Poitiers et Saint-Pierre-des-Corps ~ dé-
raillement n'ayant occasionné heureusement 
que des dégâts matériels, — que la voie, se 
trouvant obstruée, tous les trams emprun-
tent la ligne de l'Etat, et subissent de ce 
fait de sensibles retards. 

M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde, de 
retour de Paris, se trouvait au nombre des 
voyageurs de l'express retardataire. 

363,738 883,530 
938,032 1,043,415 
230,398 61,414 
429,867 1,363,808 
472,539 726,218 
313,914 151,322 
901,663 468,940 
664,644 573,232 

954,619 495,109 1,383,605 810,376 
19,049 1,137,792 690,993 1,289,582 

Pour les Vieillards 

Conférence de M. C. Jullian sur l'Alsace 
L'asQe des vieillards de La Tresné abrite 

les plus grandes misères. Toutes les mar-
mites, tous les âges y sont représentés. A 
cette heure où les œuvres de guerre absor-
bent nos ressources, les aumônes se font 
rares et la vie journalière est devenue un 
angoissant problème. 

Que nos amis viennent nombreux samedi 
9 février, à quatre heures et demie, au Théâ-
tre-Français, assister à la conférence de M. 
Camille Jullian, membre de l'Institut, pro-
fesseur au Collège de France, sur «PA1-
saoe ». 

On quêtera. 
La matinée est donnée sous le patronage 

de Mme Vincent Astor Si de Mme Ouzol-Gi-
rard. 

Prix des places : Loges, 4 fr. 50 ; fauteuils, 
3 fr. 50; parterre et premières, 2 fr. 50; se-
condes, 1 fr. 50; troisièmes et paradis, 
0 fr. 75. 

25 centimes de location. 
Location ouverte au hall du, Tihiéâtre-Fran-

çais, de dix heures du matiït à sept heures 
d« soir. 

Toujours les Dévaliseurs 
de Magasins 

Décidément, les escarpes ont beau jeu. Les 
dévaliseurs semblent répondre avec une dé-
concertante ironie aux avertissements réité-
rés que la presse se fait un devoir de donner 
à qui de droit. 

C'est ainsi que pour la quatrième fois 
dans l'espace d'une semaine à peine, la ban-
de des cambrioleurs a pu encore impuné-
ment, pendant la nuit de mardi à mercredi, 
continuer ses exploits, en fracturant les vi-
trines de la maison Allez, allées de Tour-
ny; puis, les mêmes individus vraisembla-
blement se sont dirigés place Tourny, chez 
Mme Floira, mercière, dont ils ont essayé 
de forcer la devanture du magasin. Toujours 
place Tourny, au .« Planteur de Caïffa », ils 
ont renouvelé leur tentative, sans succès 
d'ailleurs dans les trois premiers cas. 

Les voleurs ont été un peu plus heureux 
rue Fondaudège, où, après avoir fracturé- la 
vitrine du magasin de M. Talie, ils ont em-
porté des chaussures, pour une valeur d'en-
viron 100 francs. Dans un quartier plus éloi-
gné, des cambrioleurs, les mêmes peut-être, 
avaient opéré, la veille, dans le magasin de 
M. Barthomé, négociant en chaussures, 5, 
rue de Bègles. Ils ont « travaillé » en toute 
tranquillité et ont pu s'emparer de diverses 
marchandises, pour une valeur de 2,000 fr., 
de plus une vingtaine de montres en métal, 
valant chacune 7 francs. Ils sont ensuite 
partis sans être inquiétés. 

Indiquons pour terminer que des malfai-
teurs ont réussi, mardi matin vers huit heu-
res, à pénétrer, à l'aide de fausses clés, chez 
M. Borde, boucher, 18, rue Barada. Ils ont 
emporté deux fusils de chasse et des acces-
soires de cheminée (garde-cendre, pelle, pin-
cettes, chenets et garde-feu), le tout en cui-
vre. ,  * 

Le Portefeuille révélateur 
En relatant, dans une de nos dernières 

éditions,* l'arrestation de la bande « Maoou-
ba », il importe de signaler que c'est à l'ini-
tiative de M. Ageret, commissaire de police 
du quatorzième arrondissement, que cette 
opération a été effectuée. Ce fut d'ailleurs 
ce magistrat qui découvrit le chef de ra 
bande, caché dans les w. c. d'un débit de la 
rue Achard. 

après-midi, à l'intérieur de là propriété 
Johnston. 

A qui les chapeaux ? — Vingt et un cha-
peaux en jonc, neufs, ont été déposés au 
pied d'un escalier, chez M. ChaiHat, bou-
cher, 71, cours d'Alsace. 

Cadavre repêché. — M. Latourelle, ma-
telot, 93, quai de Bacalan, a retiré, mardi 
matin vers onze heures, un cadavre à l'en-
trée du bassin k flot. 

Le corps a été transporté a la morgue. 
Accident du travail. — Mardi après-midi, 

M. Théophile Gassiau, vingt^sept ans, de-
meurant rue des Gants, employé chez M. 
Pierre Toyres, à Talence, déchargeait des 
sacs de charbon de soixante-quinze kilos 
environ. U passait, ainsi chargé, sur une 
planche allant de terre au monticule de 
houille, lorsque la planche céda sous le 
poids et se brisa, entraînant dans sa chute 
le manœuvre, qui se plaint de contusions 
internes. Le blessé a été transporté à l'hô-
pital Saint-André. 

Brûlures mortelles. — Nous avons annon-
cé, dans notre numéro de lundi, l'accident 
grave survenu à Mme Candelom Cette dame 
âgée de 73 ans, avait été si grièvement brû-
lée,- que son transport à l'hôpital Saint-
André avait été juge nécessaire. Mme Can-
delon y est déeédèe des suites de ses brû-
lures. 

^JJ»>— 

CHRONIQUES PALAIS 
Les Prochaines Assises 

C'est M. le conseiller à la cour d'appel 
Méric qui est désigné pour présider la pro-
chaine session d'assises de la Gironde, ses-
sion du deuxième trimestre 1918, qui s'ou-
vrira le lundi 15 avril. 

M. le conseiller Méric aura pour asses-
seurs ses collègues MM. Courrèges et Cha-
voix. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. FOURCAUD. vice-président 

Le Faux Capitaine 
Un individu vêtu d'une capote de capi-

taine avec la croix de la Légion d'honneur, 
entrait dimanche dans un café du centre 
et s'y livrait à une manifestation si ridi-
cule qu'il devint aussitôt suspect à tous. On 
le signala à un agent qui le fila lorsqu'il 
sortit de l'établissement et l'arrêta près de 
la place Gambetta. 

Une enquête bien menée démontra que cet 
homme, ayant bu plus que de raison, avait 
volé la capote qu'un capitaine avait accro-
chée au porte^manteau installé dans une 
maison où est tenue une pension de famille. 

Le tribunal correctionnel a condamné 
mardi à six mois d'emprisonnement ce sin-
gulier voleur, qui se nomme Louis Latoulle, 
manœuvre, est âgé de cinquanet-trois ans, 
et a 6on domicile rue Laterrade. 

G0MSEIL DE GUERRE (18* Région) 
Présidence de M. le colonel BONNEFOY 

OUTRAGES A UN SUPERIEUR 
Le canonnier Paul Labastugue, du 118e ré-

giment d'artillerie lourde, se trouvait, com-
me permissionnaire, de passage à la gaie 
de Mont-de-Marsan. Jugeant que les 1res 
classes étaient plus confortables que les 3e, 
il monta dans un compartiment de luxe où 
avait pris place un lieutenant. Celui-ci lui 
ayant fait observer doucement qu'il devait 
sans doute se tromper de wagon, Labastu-
que se mit à l'insulter grossièrement, si bien 
que l'officier dût faire arrêter l'artilleur, qui 
a comparu mardi devant le conseil de guer-
re sous prévention d'outrages par paroles 
envers un supérieur à l'occasion du service. 

M. le capitaine Grossard occupait le siège 
du ministère public. 

Plaidait Me Bonafous. 
Paul Labastugue a été condamné à cinq 

ans de travaux publics. 
mfo> ————________ 

CHRONIQUE MARITIME 

G0NV0I FUNÈBRE^u^puo^ front), M. et Mme Emile Vaîade, Mm. j sour-
zat, MM. Pierre et Robert VaIade,,.M. et M~« 
Raoul Bickel, M-« C. Picard (de Toul), Mm» et M"« Degueurse (de Marcigny), M. le docteur es 
Mm» Groiean, le docteur et Mm» p. Picard M. 
Michal Vulade, M. et Mm» Rog-er Bickel M es 
Mm. E. Blanohet, M. et Mm» 1. Sourzat Mme! ' 
veuve Lascoux, M. et Mm» Vernet et leurs en« 
fants, les familles Périquol, Barret priea* 
leurs amis et connaissances de leur rarrerho»' neur d'assister aux obsèques de 

Mm* Hubert PICARD, née Renée VALADE, \ 
leur épouse, fille, petite-fille, sœur, balle-scewC' 
nièce et cousine, qui auront lieu le JeuiH 7 »* 
vner, en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cet» 
paroisse à dix heures trois quarts, d'où le odfaR 
vol funèbre partira h onze heures un Q_M"E! 
Pompe» funèbres générale», e. "ITnii r rniiiftM 

CONVOI FUNÈBRE M-»Au£_èiee _£S 
M. Thomas Otaégui et sa famille (de Bnea» 
Ayres), MM. Casiano et Jean Otaégui (de Bl 
nos-Ayres) prient leurs amis et connaisses 
de leur faire l'honneur d'assister aux ot ques d-e 

M™ Austinde LESTAGE, née OTAtQUI» 
leur épouse, mère, sceur, beUe-sœur et tanet 
qui auront lieu la vendredi 8 février, en l'àmS 
se Notre-Dame. j 

On se réunira à la salle d'attente de t 
paroisse à neuf heures et demie, d'où le 
voi funèbre partira à dix heures. 

Il ne sera pas fait d'antres lnvftattoaa» 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-torrdltH\ 

CONVOI FUNÈBRE & c__3ï£"fc, 
milles Couderc et Fongau—ler prient 1 
amis et connaissances de leur faire l'Soin 
d'assister aux obsèques de 

M» Auguste COUDERC, 
née Marguerite FO NGAUFFIER, 

leur épouse, mère, sreur, belle-sœur, tantskiak 
cousine, qui auront lieu le vendredi S S 
en l'église Saint-Nicolas. ! 

On se réunira à la maison mortnaîre, 8_ 
cours do Bayonne, à neuf heures un quanB 
d'où la convoi partira à 9 heures trois QtlartSj 
Pompes fumbres générales, fiW, c.'_ts_o»_orr««T3^ 

CONVOI FUNÈBRE ̂  
leur fils, M"e» F. et L. Péreyre prient leozk 
amis et connaissances d'assister aux obfipi 
ques de 

M. Henri SAMSON, 
qui auront lieu le jeudi 7 courant, $2 heures* 
Réunion 815, rue Sainte-Catherlrie, à f h. U8, > 

CONVOI FUNÈBRE ̂ "ïïr^SSÉ 
Chabellard et leur fils, M—>" Jeanne et Thérèse 
Chabellard, Mm» veuve Desmoulin et son fils, 
les familles Brouillât et Chabellard prie_| 
leurs amis et connaissances de leur fairel'hoa* 
neur d'assister aux obsèques du 

Capitaine L. CHABELLARD, 
chevalier de la. Légion d'honneur, 

médaillé de 1870-1871, 
qui auront lieu le vendredi 8 courant en l'fc 
glise N.-D. de l'Epinette. 

Réunion à la maison -mortuaire, 53, avenue 
de Verdun, à huit heures et demie, d'où le 
convoi partira a neuf heures précises. " 

Il no sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE 

ARRIVES D'AMERIQUE 
A bord d'un paquebot récemment venu 

des Etats-Unis se trouvaient, parmi de nom-
breux passagers, une centaine de personnes 
faisant partie du personnel de la Croix-Bou-
ge américaine; quelques dames et hommes 
de la «Young Men Christian Association», 
ainsi que deux cents émigrés grecs; ces der-
niers rejoignent leur pays d'origine. 

Sur les quais, à l'arrivée, nous avons re-
marqué : MM. Georges Sharp, fils de l'am-
bassadeur américain à Paris, et Kramata 
délégué du Conseil national du pays tchè-
que, venus pour recevoir des personnalités 
amies. 

M. le capitaine Libersac, de la place et 
remplaçant le capitaine Gauguet, qui vient 
de prendre sa retraite, était également pré-
sent. 

eatres ec Goneerts 
Théâtre-Français 

FAUST 
Mme Cécile Geyre a chanté, mardi soir, le 

rôle de Marguerite. Nous avons retrouvé dans 
le chant et l'interprétation du rôle les qua-
lités qu'il nous fût donné d'apprécier lorsque 
la sympathique artiste fut, il y a peu de 
temps, la Salomé d'« Hérodiade » : voix agréa-
ble, bien posée, ayant le charme et la jus-
tesse; jeu intelligent, sensibilité dans l'ex-
pression. Aussi, le succès de Mme Gevre a 
été des plus flatteurs, soit après l'air des 
bijoux, soit après le duo dans le jardin, soit 
après la scène dans la prison, soit après le 
trio, bien que dans ce dernier passage, la 
voix de la chanteuse fût quelque peu étouf-
fée par les organes fortement timbrés du té-
nor M. Lapelletrie et de la basse M. Ferran. 

Ce sont en effet ces deux artistes qui te-
naient les rôles de Faust et de Méphistophélès. 
Bravos, bis, rappels leur ont été prodigués par 
le public, comme d'ailleurs il est d'usiago 
quand ils interprètent l'opéra de Gounod, où 
tous deux font preuve d'une sûre et prenante 
maîtrise. 

Très applaudies au ballet do la Nuit de Wal. 
purgis, Mme Pierozzi, ainsi que Mmes Neur-
tha, May et Mimart. Orchestre toujours pré-
cis et habilement nuancé, sous la direction 
de M. Bastide. 

C. P. -*-

M. P. Giraud (2, pl» 
ce de la Comédie) e( 

sa lamille, les familles Déchaize, Aren, Du-
bois, Jameau et Audouin prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mm» veuve GIRAUD, 
qui auront lieu le jeudi 7 février en l'ég-lisa 
Saint-Amand de Caudéran. 

Réunion à la maison mortuaire, 21, rua da 
Famatina, Caudéran, à huit heures un quart. 

COUVOS FUNÈBRES,*T*n£™Z 
les familles veuve Briller, Motard, Bardon 
prient leurs amis et connaissances de leul 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean MONTIGAUD, 
décédé dans sa 85» année, 

leur père, beau-frère et cousin, qui auron» 
lieu le jeudi 7 février, en l'église St-Ferdihand. 

On se réunira à la maison mortuaire, bou-
levard de Caudéran, 312, à neuf heures ua 
quart, d'où le convoi funèbre partira à neui 
heures trois quarts. 

A l'issue de la cérémonie, *ie corps sera 
transporté à Ludon. 
Pompes funèbres générales, e.'Alsace-Lorrainé 

serai FSMBRE 'Il 
Cotet prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques d« 

Mme veuve CAHDELON, 
leur mère, belîe-mère, sœur et tante, qui atf 
ront lieu le 7 février. 

Réunion à deux heures, hôpital Saint-Andréi 

S DE DÉCÈS Mme Jean Lafont et s_ 
fille, Mme Pierre La> 

font. Mi-.o Alphonse Beylan, M. et Mme Armand 
Castillon du Perron. M.. Pierre Lafont, lieute-
nant au 2e régiment d'artillerie de montagne, 
Mme pierre Lafont et leurs enfants; le lieute-
nant-colonel Joseph Lafont, officier de la Lé-
gion d'honneur, décoré de la croix de guerre,, 
commandant le 2" groupe de chasseurs al-
pins, Mme Joseph Lafont et leurs enfants; M, 
et Mme André Piganeau et, leurs enfants, M, 
et Mme Gabriel Castillon du Perron et leurs 
enfants, MM. Jacques et Bernard Castillon du 
Perron, M»e Drevet, Mme Charles Lafont, M. et 
Mme Gabriel Jaulin et leurs enfants, M. et M»' 
Maurice Beylard et leurs enfants, M. André' 
Beylard, M. et Mme Léon Duguit et leur fils, 
les familles Lafont, Blanc, Tricou, Dousde-
bès, Théodore Renault, Ludovic Strauss. 
Henry Castillon du Perron, Gabriel Castillon 
du porron, Edmond Castillon du Perron on> 
l'honneur de vous faire part de la perte dou-
loureuse qu'ils viennent de faire en la per-
sonne de 

M. éean LAFONT, notaire, 
capitaine commandant la 5« compagnie da, 

mitrailleuses du 344° régiment d'infanterie, 
titulaire de trois citations, 

leur époux, père, petit-fils, gendre, frère, 
beau-frère, oncle, neveu et cousin, tombé glo-
rieusement an champ d'honneur, le 31 juillet 
1917, et décédé en pays envahi, le 8 août, des 
suites de ses blessures, à l'âge de 34 ans. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

PETITE CHRONIQUE 
Dans un restaurant — Le restaurant 

Mhouralde, 77, rue du Jardin-Public, a été 
le théâtre de plusieurs vols commis, lundi 
soir, entre six et huit heures. C'est un cache-
nez et une « combinaison » d'ouvrière d'usi-
ne qui ont été dérobés à Mme Bougés, de-
meurant 2, impasse Luckner; un manteau 
et une « combinaison », à Mme Sabray. En^ 
Un, un pardessus et divers papiers à M. NI-
coias Bambaud, ouvrier d'usine, domiciliés 
dans le même immeuble. 

En attendant le tram. — Mme Dubosc, 
journalière, demeurant 35, rue des Rem-
parts, attendait, lundi soir, vers sept heu-
res, le tramway à la station de la place du 
Pont. Elle fut dépouillée d'un portefeuille 
renfermant une somme de cinq francs et 
dun carnet qui contenait un certificat de 
travail. 

A qui les bicyclettes? — Deux bicyclettes 
5 paraissant neuves et provenant, probable-
jj ment, d'un vol, ont été découvertes, mardi 

Trianon-TIiéâtre 
Tous les soirs, «ndëe de Françoise», comé-

die-vaudeville de Paul Gayault, avec une trou-
pe extraordinaire : Domaine, Jane Lobis, M. 
loulk, etc. — Jeudi, è 2 h. 30, matinée de fa-
mille. — Vendredi, gala sensationnel, « La Ca-
rotte », vaudeville, avec Robert Tomplay et Re-
née Willeins. Location, de 2 h. à 6 h., rue Fran-
klin. 

MARCHE AUX METAUX 
Londres, 5 février. 

Cuivre. — Comptant, 110 llv.; à trois mois, 
110 liv. 

Etain. — Comptant, 298 liv. 15 sh.; à trois 
mois, 296 liv. 1/2. 

Plornb. — Comptant, 29 liv. 10 sh.; livraiso. 
éloignée, 28 liv. 10 sh. . ' 

PHODUiTS RÉSINEUX 
Londres. 5 février. 

Essence de térébenthine. — Inactive. 
Disponible, 125 liv. 

Skating-Paîace 
Jeudi, matinée de famille et grande soirée 

avec orchestre. 

Au Bénéfice des Mutilés de la Face 
Jeudi 7 février, « Le Cid », tragi-comédie, do 

Corneille, avec Mme Farnès, de la Renais-
sance, dans le rôle de Chimène, qu'elle a joué 
avec un grand succès à Paris; Marcel Soarez, 
Le Cid; Bachelet, don Diègue; Vermeil, don 
Sanche; Jean Corty, don Gormas. 

SE» IF8 SES G "Z"-3_» C_ _I___3 & 

MERCREDI 8 FEVRIER 
TRIANON A 8 h. 30 : - L'Idée de Françoise ». 
APOLLO. — A 8 h. 301 « Ohé 1 la Belle ! » 
S CALA. — A 8 h. 30 ^ « Ça vaut l'Voyage : » 

OINÊMAS 

Saint'Projet-Cinéma 
Jeudi, matinées pour les familles, avec « Char-

iot joue Carmen», comédie bouffe; «Le Poi-
son », « Judex », etc. 

GiNÉ-ÏHEATRE GIRONDIN JEUDI 
matinée et soirée 

«Meurtre d'un Cœur»; «Judex» (1er épisode). 
En intermède, M. Llamarc, baryton. 

 — 

2_ T __ T CIVIL 
DECES du 5 février 

Veuve Leygonie, 52 ans, cité Cluny, 40. 
Louis Orlgnac, 64 ans, place du Cimetière, 19. 
l'aul Taluffe, 61 ans, quai de Bourgogne, .7. 
.lean Roux, 62 ans, rue des Vignerons, 38. 
Jean Riberoau, 70 ans, rue Delbos, 24. 
Jean Chanau, 71 ans, rue de Talence 31. 
Jeanne Nadrix, 73 ans, rue Cornac, 2. 
Veuve DufTau, 74 ans, rue Judaïque. 209. 
Veuve Coué, 77 ans, rue Servandoni, 60. 
Jean Douar. 78 ans, cours Victor-Hugo, 86. 
Veuve Massieu, &1 ans, rue Monthyon, 18 
Veuve Braw, 84 ans, rue Borle, 40 

tSea-elle Méthode de Ch. COURTOIS 
spécialiste nernlalre 

SO, -TOtUt-sr Montmartre, Parla 
Le professeur COURTOIS, Péminert 

spécialiste qui seul garantit la guéri-, 
son par écrit, recevra dans les villa 
suivantes : 
Chantonnay, jeudi 7, hôtel du Mouton. 
Rochefort, vendredi 8, hôtel de France. 
Marennes, samedi 9, de 11 heures à 3 heure» 

hôtel du Commerce. 
St-Pïorre-d'Oloro;i, dim. 10, h1 du Commerce 
Le Château, lundi 11, Grand-Hôtel de France 
Saintes, mardi 12, hôtel des Messageries. 
La Rochelle, mercr. 13, hôtel des Etrangers 
Mirambeau, jeudi 14, hôtel de l'Union. 
Cognac, vendredi 15, Grand-Hôtel d'Orléans 
Chateauneuf-sur-Charcnte, samedi 16, hôte, 

du Soleil-d'Or. 
Angoulême, dimanche 17, hôtel du Palais 
Chalais, lundi 18, hôtel de France. 
Barbezieux, mardi 19, hôtel Boule-d'Or et 

Commerce, jusqu'à 2 heures. 
Confolens, mercr. 20, hôt. des Trois-Piliers. 
Ruffec, "jeudi 21. hôtel de France. 
Ribérac, vendredi 22, hôtel de France. 
Thiviers, samedi 23, hôtel de France. 
Périgueux, dimanche 24, hôtel de France. 
Le Bugue, lundi '25, hôtel fie France. 
Sarlat, mardi 26, hôtel des Voyageurs. 
Bergerac, mercredi 27, hôtel de Londres. 
Torrasson, jeudi 23, hôtel des Messageries, 
Gramat, vendredi 1er mars, h1 de Bordeaux, 
Figeac, samedi 2. hôtel des Voyageurs. 
Cahors, dim. 3. Grand-Hôtel de l'Europe, 
Gourdon, lundi 4, hôtel de l'Ecu-de-Francs, 

CEINTURES VENTRIERES AHÂTGMiGVES 
POUR REIM R50B1L.E 

DESCENTE do El ATRiCE. EVENTRA1MM 

U BtrectosT ; B.S0U_0U!L»_à"1 
; L* Giraat fi. ËCUCB8É 

r—iggF—j i Eue Guirsode, u, Bardeano J 

Etude de Me CABË 
notaire à Lcscar (B.-Pyr.). 

flkL'X ENCHERES -PUBLIQUES 
l Vixén au dimanche 10 février 
£1918, à 14 heures, en l'étude, avec 
'îaculté de réunion des lots. 
i Immeubles sis à Lescar (haute 
WHei. 
! 1er LOT. — Maison d'habitation 
%i dépendances, sup. 1 h. 16 a. 
Environ. 
\ MISE A PRIX l.\00flf. 

8« LOT. — Usine hydraulique, 
Éât. d'habcm, turbine, chute 14>-5o, 
force 24 ohev., suscept. d'augmon. 
r MISE A PRIX 22,000*. 
f 3» LOT. — Pièce Ue terro ia-
îbour attenant usine, sup. 2 h. 
Si) ares environ. 
T MISE A PRIX....,,... 9,500f. 
Pour renseignements, s'adres-

ier au dit notaire et à M. Barbé, 
Çotrapreneur à Pau. 
n,—— . 

CROTTIN à V. S'adr 
tous les matins, de 10 

llh a la Remonte américaine, 
or. Remonte française, Mérignac 

N DEMANDE garçon 12 à 14 
ans pour petites courses, 

jtgence Havas, 11, r. de Condé. 

UXA SUP. à y., bassin Arca-
chao, 14 gd«> p., eauv élect., mr-
- Ecn. Labor, Ag. Havas, Bx. 

. A L'HUILE 1»' 
-, . . _-> choix, boites lSf. 

m fr., et bottes 30T, 105 fr. -pse, RO0YBR, Ag. Havas. Bdx 

Poudrerie Nationale .3 Toulouse i 
ANNEXE DE LANNEMEZAN 

Commission des ordinaires 

Fournltere à Yiaiile fraicke 
Un concours est ouvert à la 

poudrerie de Lannemezan pour 
la fourniture de vianae fraîche 
nécessaire aux ordinaires de cet 
établissement, depuis lo 21 fé-
vrier 1918, jusqu'au 20 mai 1918: 
inclus. 

Quantités approximatives ■if 
fournir par semaine : 

BŒUF, 1,380 KILOS. 
VEAU, 200 KILOS. 
MOUTON, 50 KILOS. 

Le cahier des charges est dé-
posé à la mairie de Lannemezan 
et au bureau de la direction de 
l'usine, où il peut être consulté 
de huit heures à douze heures 
et de quatorze à dix-huit heures. 

Les offres devront parvenir 
avant le 15 février (délai de ri-
gueur), à l'adresse du directeur 
do la poudrerie do Lannemezan, 
sous double enveloppe, l'enve-
loppe intérieure portant la sus-
cription : « Commission des or-
dinaires. — Soumission pour la 
fourniture de » 

lAGAIHES A ÉCRIRE 

B0B1NAGC. remise a neuf, travail 
garanti, installation complète. 

Achat, Vente. Location. 
A. SALAZAR, 54, «ran d'Ali**, Hrinn 

FOURNITURES 
pour 

U S* HUILES 
(i BAISSES, AMSANTP 

nÉ-UVCRUSTANTS, CAOUTCHOUC 
COURROIES, CALORIFUGES, etc. 

MriêB PÂD1RÂS, 9, place Bourgogne, BorJaaoir 

hU A-JOURNAL. Dans t» A Al\ 
ftrtft les kiosques W» lu 
Edition spéciale pour les ventes 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLORIAN. 11, rue Dauphins. Bx. 

«randa Portraits primes. 

A V. çhonoPathé, disques neufs, 
23, rue J«&n-Gro_ctel, Caudéran 

TEINTURERIE. 3, r. Lescure 

JOURS 

Mécaniciennes d**» pr machines 
à jour, 32, rue de Cheverua. 

SAGE-FEMME de 1" cl., Ht"' Annonciade, reçoit pensionnaires 
_• Candéran ttr. Pasteur. 5.15 s-Caudêran. CarattiUm 

AF&IAT Plus naut Prlx meu-
HU «S ri 5 bles modernes, anc, t" 
objets et reconn. Morit-de-Pieté. 
LABARRAQUE, 14, o.d'Albret,B» 

H omme courses demandé impri-
merioArnaud.HO.q.Chartrons. 

Apt v. àl„i.p.,e_u,gaz,34,r.lIautoir 

DEMANDE entrepreneur av. ma-
tériel scierie volante pr débit 

de forêt chênes. LA RADIE, 66, 
rue de i'Eglise-Saint-Seurm, Bx. 

ACHAT TOUS TITRES 
ANDRE, 10, place Puy-Paultn, Bx 

GARÇON mag. d**,-59, Intendance 

CUDI nVÉ bien au courant -Hirw I _ du service appro-
visionnement pour ateliers de 
constructions mécaniques est 
demandé.— ETABLISSEMENTS 
F. GUIL^LERME, B_yonne (B.-P ) 

«HfiSYPHaLlS B% I i Hl (Cuenson contrôlée) OUI] Clinique WASSERMANN 
~_ W *_F ~S, rue Vit_I-Carles ~ 
ÉCOULEMENTS — Rétrécisses 

Traitement en une séance, 
lix 

VCMTC PUBLIQUE DE VINS 
VCNiE ROUGES ET BLANCS 
en barriques et bouteilles, le lundi 
18 mars, pour cause de réalisa-
tion de stocks divers chez M. 
Eug. Galleteau, ontrepositafre, 
71, quai des Chartrons, Bordeaux, 

Ministère Pierre MOREAU, cour-
tier assermenté. 

19Al VI N ROUGE NOUVEAU 19flt 

I _*__ '11, rue Peyronnet ÏÏPBn 

PAIC6CC •** v- °m56 long., unSoOCO 0m25 larg., 0^57 hau-
teur. Ec. Tourboa, Ag. Havas, 

Situation assurée 
"ti apprenant 

STENO-DACTYLO ANGLAIS 

5 0 IWTÇR OFFICE ; CO _; ail. de Toornyd" étage) J£ 

_«_ __.__! __.C3r__i~3 
Partis nombreux des deux sexes. 
Eor. M. de Luis. As. Havas. Bx. 

Garçons ISouc-iers 
demandés, GROS SALAIRES. 4, 
nlarc dos Capucins, i. Bordeaux. 

PESEUSES DEMANDÉES 

FNfïIIPTFÇ Surveillances eu tous pays. Agence DE VERTURY 
Lliyunu, Ex-Fonct. delà Sûreté. D'. S4, r.Rohan (hôtel particulier J 

»-_-6 -sMi <?>T«S_ GARANTiS depuis Q £_■. la «_L___.t. 
JL_»«_5X_. liJL<_5X fc* xiO, r„o _3t©-C3a.t__.oi-__a.e>. 

GROSSI f Bo S â S .-—os par mois. 
GnUts, îmhoàs et Frcaoe* 

__)Or<iclro KiXSJI 

Paqaet échantillon, O'SO. Dépôts Bordeaux : Ph'« Bousqnet.Phl» St-Proje I 

GUERISON DEFIXITIVP 
SERIEUSE sans rechute possible 

^ jarle^COMPRIMES -e GIBERT 
■_-■-_- eut) absorbabie sans piqûre 

Technique nouvelle basée sur l'efficacité des doses fractiomUV répétées tous les jours. ».-uuuees 
Traitement facile et discret même en voyaae 

La boite de 40 comprimés 8 francs franco contre mandat 
Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Aubagne, Marseille 
DopOt a Lio,-tlt . Uouusel. 

toutes marques, prix modérés. 
Inter-Offlce, 52, ail. Tourny.T.9-6l 

DEMANDE manœuvres et îem- î 
mes, 7, chem. de la Palu, Bx. * 

Bl 
IHSTÏTDT SÉSOTBÉHAPIQÏÏE DU SDD-8BEST,23.CîH»8 «a rinten<lail_8,B0fa«8a_ 

Rfièroé Maison À LYON» 1?. «Sa te J__pu_2_q_e. 
■ il nu ■mm fwiiÉr^'1-^ 1—rwrmTTfi1 mi mu 

ON DEMANDE "S" 
électricien qualifié: 2» un ouvrier 
modeleur mécanicien compétent 
S'adresser ETABLISSEMENTS 
F. GUILLERME, Bayonne (B.-P.) 

Betit fourneau cuir» ddé. Ecr. Ri-
r chard, 13, r. Fondaudège, Bx 

 _. il, 

ayant contenu alcool 
M.- ' excel'ent état, et fer-
montés. Ec.Tourbon.Ag-.Havas.Bx. 

BUREAU DES DOMAINES 
DE COUTRAS 

DE HARICOTS AVAHIËS 
Le vendredi 15 février 1018, à 14 

heures, à la réserve de la station-
magasin à Coutras, il sera procé-
dé par le receveur des domaines 
à la vente aux enchères de 2,294 
kilos rte haricots avariés. 

Au comptant et 5 % en sus. 

Etude do M" GUILHOT, notaire, 
Nay (B.iPyr.). 

A vendre en bloc ou par lots : 
Coupe de bois (1er choix) 

800 chênes et hêtres haute futaie, 
à 2 kil de la (rare de Coarrnze-
Kayi S1» t M» GUILHOT. notaire 

t. diff. civ. ou comm., 
,1» cn-.iJ'/ocèf' f°™at„ dissol. de société, acte s. s. p., conseils 

mod. Dorcy, 32, r. _iè.Coïombé 

VOIE! urinaires, écoulements, «outte matin ai» --^^.-.-T „ 

syphilis et ses funestes copUltlT* ^.SR-SSitSSîé?^ 
Institut de la Famite de Paris, y»©, riae Mmm s ©a* 

ARRIVAGE KOLAS FRAIS 
à l'« EXOTIQUE » 

42, cours de Verdun, iï.B* 
<5iT-riine« riz, graisse, lait con-
cTntrtl - %g exceptionnels. 

■•ACHETE BON PRIX tous J 'meublos riches cl simples. 
SsCHÉRAT. c. d-Alhrct, a». Bx. 

1VREUR - ROGNF.UR dema ndé. 
Œillet, 6, rue des Angentiars, 

J 'ACHETE TOUT : papiers, mé-
taux, meubles, antiquités, etc. 

Gatineau, 11, cours d'Albret, Bx. 

POUR PRAIRIB, 
suis acheteur. Ec, 

PUISA, Agence Havas, Bordx* 

F ILS fer galvanisés usagés n» 14» 
gros stock, prix avantageux. 

Ecr. HF'NAULT, Libourne (G^L, 
■— — 1 
_lîll! extra Pressé, 2 wagons, rUIW 42 fr. 100 kilos sur waenj 
B*. Mongi, 32, r. St«-Colc«nbe, 15» 

HUILESct Savons 

A-

1 

VENTE AFftlS DÉCÈS \ 
Le vendredi 8 février, à 1 heu> 

re 30, à l'Hôtel des ventes, ru< 
Voltaire : Meubles, ob)ets mobiliers. Un-
ne vestiaire, bibelots. 

Lu comptant et 10 %. 
M" BOUDIN ^Tiilur1:6' 

Représea»-
tants dem., fortes ro» 

mises. A. Machy, Salon (B.-d.-R.) 

nrofosseur latin - français-g-recv 
T 8, place d'Aquitains (au l«r>7 
1 ... m, 
D EMANDE jeune homme ehap* 

lier, 33, Intendance, 33, Borax»? 

PERDU le 18 février pochett*. 
cuir contenant 70 francs e$ 

2 clefs. Rapporter 16, cours û% 
Pavé-des-Chartrons. Récompense 
snstrr-ii -—g— , 

t 


